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Mon livre sur F abbé Combalot m'a valu, de la 

part d'une foule d'ecclésiastiques, des appréciations 

et des observations qui témoignent du vif intérêt 

que le clergé français porte à l'histoire de Faction 

catholique dans notre Église depuis le Concordat. 

La plupart de ces communications de mes vé­

nérés confrères portaient sur la manière dont les 

grands missionnaires de France, depuis la Restau­

ration jusqu'au Concile, ont compris l'apostolat de 

la parole en face d'une société nouvelle, telle qu'elle 

est issue de la Révolution. 

— Vous nous avez révélé, m'écrivait un évêque 

fort attentif à ce mouvement, un Conibalot que les 

sténographes des recueils de prédication ne faisaient 

guère soupçonner. Comment, se disait-on en lisant 

les prétendues reproductions des sentons du grand 

prédicateur, comment une parole si terne, si lâche, 

si traînante, a-t-elle pu remuer les immenses audi­

toires qui se pressaient autour de cette chaire, où 

l'on venait entendre avec tant d'avidité le pridaine 

du xixe siècle ? A coup sûr, Bridaine ne parlait pas 

ainsi. 
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L'abbé Combalot avait souffert beaucoup de ces 

reproductions infidèles, où sa parole nerveuse et 

concise se noyait dans des développements propres 

au rédacteur, croyant bien faire de remplir les 

lacunes et ménager davantage les transitions. Sa 

correspondance est remplie de gémissements et de 

réclamations foudroyantes à cet endroit. Il y an­

nonce son dessein de publier un jour ses œuvres 

oratoires, quand il aura pris sa retraite!. . . On 

sait bien que, cette retraite, il ne la prit jamais. 

C'est en chaire que l'intrépide vieillard devait 

mourir. 

Ce n'est pas que cette publication lui eut demandé 

de grands efforts. Jamais,* orateur ne porta plus 

loin le respect de son ministère et de ses auditeurs. 

A chaque reprise du même sujet, il l'écrit de nou­

veau, au moins dans ses grandes lignes et dans 

les développements propres à l'auditoire du lieu et 

au moment. Tel de ses chefs-d'œuvre est écrit jus* 

qu'à près de 80 et même 100 versions différentes, 

ïEnfant Prodigue > la Bible, l'Église, etc. Pour 

donner la version définitive, il lui eut suffi de 

choisir entre toutes ces variantes. Simple tra­

vail desélection que son éditeur posthume pouvait 

faire sans grande difficulté. 

C'est ce travail que je viens de faire, sur la de-
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mande de nombreux admirateurs de mon héros, et 

que je présente, avec une humble mais ferme con­

fiance, au clergé de cette'Église de France qu'il 

a tajit évangélisée et tant aimée. 

On y trouvera ce que le récit de sa vie a déjà fait 

pressentir, le secret de son action prodigieuse sur 

les masses. 

Ce secret, l'abbé Coinbalot le livrait à qui vou­

lait l'entendre, spécialement dans ses admirables 

Retraites Pastorales — d'où j'espère un jour 

extraire un volume de directoire et de méditations 

pour les prêtres. — Tl est tout entier dans la notion 

de l'apostolat catholique de la parole d'après saint 

Paul et les Pères : prêcher.Jésus-Christ et rien 

que Jésus-Christ ! 

Avec l'abbé Combalot, on est toujours en plein 

dans le surnaturel. Ne lui demandez pas de cacher 

sa croix, son drapeau, comme le voulait déjà de 

son temps une certaine éoole trop longtemps maî­

tresse autour de lui, qui, pour démontrer la divi­

nité de la confession, par exemple, ne trouvait 

d'autre argument à faire valoir que celui du besoin 

psychologique d'un avçu paur les criminels!... 

Ce n'est pas lui qui plaiderait pour la tolérance, 

les concessions, les sacrifices à l'esprit de conci­

liation qui en tourmente plus d'un, même aujour-
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d'hui, lui qui stygmatisait si vivement l'indiffé­

rence sociale dans les codes publics... C'est l'a­

pôtre, et rien que l'apôtre. Le surnaturel, la grâce, 

la déification de l'homme par la grâce, il y revient 

sans cesse et sous toutes les formes, au risque 

même de sè répéter un peu, car, cet apôtre n'est 

pas rhéteur. C'est la théologie mise en forme ora­

toire. Toutes les preuves, tous les arguments sont 

tirés de la doctrine. D'autres vont de la philoso­

phie à la théologie, chez lui c'est l'inverse. 

Avec cela, toujours son objectif devant les yeux, 

le salut des âme, la conversion des pécheurs. Lisez 

les péroraisons des sermons sur F Enfant Pro­

digue, sur i'Eucharistie, c'est toujours le mis­

sionnaire qui sait bien que la parole de Dieu n'a 

son succès réel et complet que lorsque, après avoir 

fait monter sur les confessionnaux pour l'entendre, 

il y fait entrer à l'issue du sermon ou de la con­

férence. Au milieu de ses plus belles tirades, cette 

préoccupation le domine, et les morceaux les 

plus achevés dans ses manuscrits sont hachés de 

parenthèses comme celles-ci — retomber sur F au­

ditoire^ — vif appel à la conversion,—presser les 

retardataires !... 

Jamais, on ne sent la préoccupation personnelle, 

la vaine recherche du moi si chère au rhéteur. 
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Dans ses plus belles envolées, c'est l'apôtre qui 

parle, uniquement l'apôtre, désireux de sauver les 

âmes, et point du tout l'éloquent discoureur satis­

fait de montrer son talent. C'est surtout quand il 

moralise qu'on le remarque le plus. Jamais, il n'y 

cède à la grande tentation des La Bruyère passés 

et présents. Il excellerait à peindre les caractères 

de son propre fonds et il les cisèlerait à l'em-

porté-pièce. Mais, ce serait manquer de respect à 

la parole sainte, semble-t-il croire peut-être avec 

quelque exagération de scrupule, c'est à la sainte 

Écriture seule qu'il empruntera ses couleurs pour 

les rendre plus respectables et plus sacrées. 

Avec cela, toujours clair, précis, bien que 

substantiel et profond. L'air circule dans ses 

périodes, et la lumière aussi. Voilà pourquoi, tandis 

que tel orateur plus récent a déjà vieilli, cette forme 

vivante, originale, taillée dans le vif, est demeurée 

neuve et saisissante. Sauf en quelques détails, il 

est au courant de la science actuelle, de la critique, 

de l'exégèse : on difait parfois qu'il les a pressen­

ties et devancées. 

Inutile d'insister sur l'autre caractère de cette 

parole : le courage I L'abbé Combalot a porté cette 

qualité, ce devoirparfois de l'apôtre, jusqu'à l'au­

dace, d'aucuns diraient jusqu'à l'excès. Les Césars, 
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La Ciotat, ce 20 août 1894, 

En la fête de saint Bernard. 

les Juifs, les Anglais, les Turcs et d'autres en 

savent quelque chose. 

En voilà assez d'ailleurs pour expliquer la con­

fiance qui a inspiré cette publication. Puisse-t-elle 

répondre au vœu de celui qui l'a en quelque sorte 

imposée à son biographe, en exprimant si souvent, 

dans ses lettres et mémoires intimes, le souhait de 

parler encore, même quand il serait défunt !... 



LA PARABOLE DE L'ENFANT PRODIGUE 

FHius meus mortuus erat et 
revixiL Perierat et irtventus est... 

Mon fils était mort et il est res­
suscité. Il était perdu et il est re­
trouvé. 

(Luc. XV, v. 24.) 

Ces paroles brûlantes de charité nous révèlent 
toute la profondeur et toute la vivacité du senti­
ment qui remplit l'âme de ce vénérable vieillard 
en revoyant un fils qu'il croyait perdu. Heureux 
père! après une si longue attente, -après tant et 
tant de soupirs, il lui est donc permis de presser 
sur son cœur, de -baigner de ses larmes un fils 
qu'il n'espérait plus reyoir. 

Le malheur, il est vrai, le ramène à ses pieds ; 
mais, quelle que soit la cause de ce retour inespéré, 
il est heureux, il ne pense qu'à jouir du bonheur 
de retrouver ce fite ! Ce fils était mort et le voilà 
ressuscité, il était perdu et le voilà retrouvé 
Filius meus mortuus erat et revixit. Perierat et 
inventus est... Mes yeux, peut-il s'écrier avec le 
vieux Jacob, mes yeux ont vu un fils qui m'est 
d'autant plus cher qu'il a plus coûté à ma ten­
dresse, et la mesure de mon amour doit être celle 
de ses longues infortunes. Je descendrai sans re-
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gret dans la tombe puisque avant d'expirer j'ai 
revu ce fils que je croyais perdu et perdu pour 
jamais. Filius meus mortuuserat et revixit.Peri-
erat et inventas est. 

Telle et plus vive encore est la joie de Jésus-
Christ au moment où le-pécheur, après s'être lassé 
dans les voies tortueuses et difficiles, des passions 
abjure Terreur, et, déplorant les longs égarements 
de sa vie, vient enfin se jeter dans les bras de sa 
miséricorde et de son amour. 

* 

Qui dira la joie de ce bon père, qui peindra la 
vivacité de ses transports au moment où le pécheur, 
ramené du naufrage des passions, confesse devant 
lui son iniquité, et conjure sa miséricorde de le 
protéger contre sa justice ? Il n'est que les paroles 
du père de l'Enfant Prodigue qui puissent nous en 
donner quelque idée : « Mon fils, s'écrie le meil­
leur et le- plus tendre des pères, mon fils était 
mort et il est ressuscité, il était perdu et il est re­
trouvé. Filius ?neus mortuus erat et revixit.Peri-
erat et inventus est. » 

Jésus-Christ, M. F., dans cette inimitable para­
bole, n'a-t-il pas voulu nous donner la* mesure de 
son amour pour le pécheur? N'est-ce pas sa ten­
dresse qu'il a voulu nous révéler dans ces paroles 
dignes de toute notre admiration et toute notre 
reconnaissance : Mon fils était mort et il est ressus­
cité, il était perdu et il est retrouvé. Filius meus 
mortuus erat et revixit. Perierat et inventus est. 

Que nous avions besoin, M. C. F., de vous par­
ler des inépuisables miséricordes de Dieu pour le 



DE L E N F A N T PRODIGUE 13 

pécheur I qu'il nous tardait de vous raconter les 
inquiétudes de sa tendresse lorsqu'il s'égare, ses 
pressantes sollicitudes, pour le ramener à la vertu, 
son infatigable longanimité pour attendre qu'il 
rentre en lui-même, sa joie, son bonheur, ses 
transports, quand il se repcnt et quand il se 'con­
vertit! Les grandes vérités de la religion, dont 
nous vous avons fait de si sombres peintures, ont 
peut-être jeté dans vos âmes une terreur stérile. 
Le tonnerre des justices que nous avons fait gron­
der a réveillé peut-être en vous une crainte si vive 
des jugements du Seigneur qu'elle laisse peu de 
place.à la confiance et à l 'amour... La crainte res­
serre l'âme, elle dessèche et tafit les sources de la 
confiance, elle pousse une âme au découragement 
et .presque au rivage du désespoir. 

Il est temps, M. C. F . , de vous parler un autre 
langage, ou plutôt il est temps de nous taire nous-
mème pour laisser à l'inépuisable miséricorde de 
mon Dieu, le soin de vous toucher et de vous ra­
mener h la vertu par le charme irrésistible de la 
confiance. 

Telles ont été, dans tous les siècles, les admira­
bles eflets de la Parabole de l'Enfant Prodigue, 
qu'on ne la médite jamais sans se sentir pressé 
d'abandonner les régions âpres et stériles du vice, 
et sans éprouver l'irrésistible besoin de rendre à 
Dieu un cœur qu'il n'a fait que pour lui. 

Puissiez-vous,M. C. F. , les ressentir, ces impres­
sions salutaires, et puissé-je moi-même ne point en 
affaiblir la saisissante efficacité. 
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La Parabole de l'Enfant Prodigue renferme deux 
parties bien distinctes : Un tableau profond des 
égarements du pécheur et un tableau ravissant de 
son retour au bien. C'est sur ces deux tableaux que 
je viens appeler vos méditations. 

0 Marie, vous êtes aussi le refuge et 1 asile du 
pécheur, et votre inépuisable tendresse vous por­
tera toujours à reposer sur lui, même au milieu 
de ses égarements, l'œil de votre maternel amour. 

Nous avons imité le prodigue dans le désordre 
de sa coupable vie, nous voulons comme lui nous 
lever et revenir au meilleur, au plus tendre des 
pèces, notre retour sera votre ouvrage, et vos 
douces miséricordes nous feront recueillir les fruits 
abondants de cette intéressante méditation. Ave 
Maria. 

IRFT PARTIE. 

Un père avait deux fils, dit le Saint Évangile, et 
le plus jeune dit à son père: Mon père, donnez-* 
moi la part qui doit- me revenir des biens que vous 
possédez. 

Que manquait-il à ce fils sous Je toit paternel? 
N'y trouvait-il pas tout ce qui pouvait satisfaire 
ses désirs légitimes : une naissance illustre, une 
fortune brillante, un rang distingué, les plus belles 
espérances pour l'avenir ? Il était l'objet des tendres 
soins d'un bon père, qui ne vivait que pour lui. 
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Voilà les avantages dont il peut jouir au sein d'une 
famille qu'il doit bientôt plonger dans une incon­
solable douleur. 

Mais il a goûte les funestes douceurs de la li­
cence. Loin de l'œil paternel, dont il a trompé 
l'inquiète, vigilance, il a appris à trouver trop pesant 
le joug de son autorité. De perfides compagnons, 
éveillant par leurs discours et par leurs scandales 
ses passions naissantes, lfii ont peint, avec des 
couleurs séduisantes, les charmes de la liberté et' 
les délices d'une vie passée au sein des plaisirs. 
Déjà son âme s'est fermée aux sentiments 'de la 
piété filiale, il n'aime plus l^s auteurs de ses jours 
et son cœur aveugle lui inspire une résolution 
qui doit plonger dans une amère douleur le plus 
tendre des pères. — Mou père, va-t-il lui dire, 
donnez-moi la part qui me revient des biens que 
vous possédez... Quel coup pour le cœur de ce bon 
vieillard !... 

— Que vous aûje donc ftiit, dut-il dire à ce fils 
ingrat? Que vous ai-je fait, mon fils, potir me 
traiter de la sorte et pour vous séparer de moi ? J'ai 
pris soin de votre enfance et n'ai rien négligé pour 
vous préparer un heureux avenir. J'espérais que 
vous consoleriez ma vieillesse et qu'à ma mort, qui 
ne saurait être éloignée, vous seriez près de ma 
coliche pour recevoir mes dernières bénédictions 
et pour clore mes tristes paupières... 

Mais déjà la voix des passions est plus forte dans 
son àme que celle de .la .nature. Un amour effréné 
de la licence ne lui permettait de comprendre la 
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gramleurde sa faute, ni d'envisager les conséquen­
ces d'un tel égarement. 

— Mon père, reprend-il d'un ton qui ne laisse 
plus de place aux conseils de la douleur, donnez-
moi la part qui me revient des biens que vous 
possédez. Pater, da mihi portionem fjuœ me con-
tingit... Et ce malheureux père fit deux parts de 
ses biens et donna sa part à l'enfant ingrat. Et 
dinisit illi substantiam. 

Que de leçons, M. F., renfermées dans les pre­
miers traits de ce déchirant tableau ! Dieu n'a que 
deux sortes d'enfants. Ceux qui, conservant l'in­
nocence, no perdent jamais sa grâce ni son amour, 
et ceux qui; insensibles à ses tendres bontés, l'a­
bandonnent pour vivre au gré de leurs cruelles 
passions. Mais remarquez, M. C. F., quel est le 
principe des égarements du pécheur. Notre divin 
Sauveur n'a pas manqué de nous en révéler la 
cause. C'est le plus jeune qui vient d'affliger si 
durement le cœur du vénérable vieillard, c'est celui 
qui porte impatiemment le joug de l'autorité, c'est 
celui qu'aveugle l'amour de l'indépendance. Ado-
lescentior... Voilà, M. C. F., le principe de toutes 
les erreurs et de tous les crimes : l'attrait d'une 
liberté funeste, l'aveugle amour de l'indépendance. 
La loi divine devient pour le pécheur un joug qu'il 
ne veut plus porter. Impatient, sous l'autorité de 
la foi et sous celle des commandements du Sei­
gneur, qui règle tout dans l'homme, et ses pensées, 
et sa volonté et ses actionç, le pécheur, qui a goûté 



D E L ENFANT PRODIGUE 17 

les premières douceurs d'une criminelle licence, 
et que les maximes du monde et que ses scandales 
enhardissent encore à suivre les dangereux attraits 
de la volupté, dit à Dieu, comme le Prodigue : Je 
veux être mon maître, je neveux plus humilier 
ma raison, je veux satisfaire les désirs de mon 
cœur, je veux gbùter les joies enivrantes des plai­
sirs : Da mihi povtionem rjuœ me contingit. Et 
Dieu, qui laisse ici-bas .l'homme dans la main de 
son conseil, après avoir fait entendre en vain ses 
plaintes, les reproches de son amour et la voix sté­
rile du remords, l'abandonne à la licence de ses 
pensées et de ses désirs. Et ditnsit Mis substan­
tiel m. 

Mais à peine le Prodigue se voit-il en possession 
des biens, qui doivent servira satisfaire ses pen­
chants, qu'il quitte la maison paternelle. Ne voyant 
devant lui qu'une riante perspective, il appelle les 
compagnons de sa licence, les conseillers perfides 
de son imprévoyante jeunesse. Courant avec eux 
la carrière large et facile des plaisirs, il s'applau­
dit de la démarche qui vient enfin'de le débarras­
ser de la pénible surveillance et des tristes cen­
sures d'un père trop attentif à épier ses pas et à 
troubler ses passions... Mais la proximité de là 
maison paternelle lui devient bientôt gênante. 
L'administration de'ses biens interromprait le cours 
de ses fêtes et de ses joies insensées ; elle traverse 
déjà ses insatiables désirs, il les vend donc et pour 
laisser h ses passions une pleine et entière sécu­
rité, il part pour un pays lointain ! Congregatis 
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omnibus, profectus est in regionem longinquam. 
A peine le pécheur, M. C. F. , s'est-il affranchi de 
l'autorité gênante de la loi divine pour vivre au 
gré de ses passions et de la plus fougueuse de tou­
tes les passions c'est-à-dire de la volupté, son 
cœur se déprave, et, s 'ouvrantà d'insatiables con­
voitises, tout SOH être, toutes ses facultés sont 
aux ordres de le. passion qui déjà le maîtrise, et 
dont il va suivre les aveugles inspirations. Coti-
gregatis omnibus, profectus est in regionem Ion-
ginquam. 

Mais qui diral'abîme que la volupté creuse entre 
le pécheur et le cœur de son Dieu qu'il vient d'a­
bandonner? Quj peindra la rapidité effrayante de 
sa marche dans la route du vice ? Son intelligence 
obscurcie cherche la nuit des ténèbres, et son cœur 
corrompu s'en va, loin de l'espérance et de l'amour, 
demander aux créatures c» qu'elles ne sauraient 
lui donner, la paix, le repos, la vie et le bonheur. 
Congregatis omnibus, profectus est in regionem 
longinquam. 

Séparation fatale ! Et qu'elle sera funeste au 
pécheur aveuglé ! Profectus est in regionem 
longinquam. 

Parvenu au terme de ce long voyage, se voyant 
désormais à l'abri de toute censure et de tout 
reproche^ le Prodigue, M. C. F.,s'abandonne sans 
crainte, sans remords et sans prévoyance, à la 
fougue impétueuse d'une jeunesse insatiable de 
licence et de voluptés. 

Concentré dans le présent qui est toute sa vie, 
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il demande aux créatures tout ce qu'elles peuvent 
lui donner de jouissance, tout ce qu'elles lui pro­
mettaient de bonheur. 

Les passions .débordées ne disent jamais : C'est 
assez, et, le roulant dans un rapide tourbillon, 
elles l'emportent de plaisirs en plaisirs, de volupté:; 
en voluptés... Ce ne sont que fêtes brillantes, que 
festins splendides, que plaisirs »ans cesse renais­
sants... Ses jours s'écoulent- dans une coupable 
ivresse et la nuit n'eu interrompt pas le cours... 
Son or, en s'épuisant, devrait l'avertir que les plai­
sirs qu'il achète finiront bientôt, mais le crime a 
troublé sa raison, et un nuage d'illusions lui cache 
l'affreuse indigence et le sombre avenir où il est 
près d'entrer. Dissipacit omnem mbstantiam vi-
vendo luxuviosè. 

Tels sont, M. C. F., les inévitables suites de la 
cruelle passion dont Notre divin Sauveur nous 
signale ici les tristes effets et les terribles ravages. 
A peine le voluptueux s'esl-il,abandonné à \a cri­
minelle licence de ce vice dégradant, tout se déprave 
en lui : sa mémoire ne nourrit ses pensées que 
d'impurs souvenirs ; son imagination, suppléant 
à Péloignement des objets que convoitent ses farou­
ches désirs, lui en offre sans cesse la dange­
reuse image ; son cœur asservi n'est à l'aise que 
dans le désordre des affections les plus criminelles 
et des plus illégitimes ; ses sens brisés par de con­
tinuels efforts ne satisfont qu'àdeijii l'ardeur qui 
le consume. Tout périt en lui, tout se corrompt, 
tout meurt... et son être en deux ans de volupté 
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devrait l'avertir qu'une extrême indigence et que 
de déchirantes douleurs vont succéder bientôt à 
cette ivresse de quelques jours... Mais le bruit de 
ses passions le rend sourd à la voix du remords... 
Sans passé comme sans avenir, il veut épuiser la 
coupe du vice et goûter les dernières jouissances 
qu'elle renferme et qu'elle lui procure. Dissipa-
vit omnem suùstantiam rivendo luxuriosè. 

Mais quels sombres nuages viennent tout à coup 
obscurcir ces jours si brillants de fêtes et si abon­
dants de délices !... 

Le prodigue aveuglé voit tarir le cours de ses 
joies enivrantes, de ses criminels plaisjrs. Ses amis, 
en s'éloignant, lui apprennent qu'ils ont plus aimé 
leur passion et son or, que celui qui le dissipait si 
magnifiquement pour eux. II est seul, sans appui, 
saris ressources. Son luxe a fait place à des besoins-
qu'il ne sait plus satisfaire, et les derniers objets de 
sa coupable vanité sont sacrifiés pour acheter un 
morceau de pain, mais le pain lui-même lui man­
quera bientôt... 

Une famine cruelle ravage tout à coupla région 
qu'il habite, elle étend ses horreurs sur la con­
trée lointaine où il était venu placer le théâtre de 
ses désordres et de sa licence. Sans parent, sans 
ami, sans protecteur, il tombe dans l'indigence la 
plus extrême, la faim qui le presse ne peut plus lui 
inspirer que la ressource qui reste au mendiant, 
on le voit aller déporte en porte solliciter la compas­
sion de ceux qu'il méprisait et qui doivent songer à 
se soustraire eux-mêmes aux horreurs de la famine 
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qui s'étend sans mesure et qui s'accroît toujours. 
Posiqitam omnia consummasset, facta est famés 
valida et cœpit egere... 

Oh ! que Jésus-Christ a bien connu le cœur de 
l'homme, M. C. F., quel profond regard jeté dans 
l'âme du voluptueux ! 

Le malheureux, en effet, qui a placé sa félicité 
dans les voluptés charnelles, demande aux pas­
sions des jouissances sans bornes comme sans fin, 
parce que, créé pour un bonheur sans mesure, rien 
ne saurait le satisfaire et le rassasier. Mais son 
cœur, son intelligence, son imagination et ses sens 
en s'abandonnant à la fougue impétueuse de la 
volupté, s'épuise et se lasse bientôt. Le vice, comme 
un poison lent et corrosif, use peu à peu ses facultés 
morales. Les sensations et Jes jouissances ne sont 
plus aussi vives. Leur stérile abondance et leur 
fréquence monotone en amène la satiété et le dé­
goût épuisé de besoins toujours plus dévorants, 
le voluptueux tombe dans l'affreuse indigence du 
crime,'une faim cruelle le tourmente et le dévore. 
Postqitam omnia consummasset, facta est famés 
valida et cœpit egere.m Infortuné ! la volupté a 
trompé ses espérances, elle le laisse nu, dépouillé, 
haletant de désirs stériles, ne conservant de ses 
criminels plaisirs que des souvenirs déchirants, 
avec un immense besoin de bonheur que rien ne 
satisfera plus. Postquam omnia consummasset* 
facta est famés et cœpit egere. 

Tel est, M. C. F., le triste, le désolant état où 
le Prodigue se trouve réduit. Mais, que fera-il 
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dans l'étrange misère où l'ont précipité .les pas­
sions, et dont la famine aggrave sans mesure la 
désespérante horreur ! Que deviendrez-vous, en­
fant trop conpable, et comment échapperez-vous 
aux maux qui vous menacent et qui vont vous ac­
cabler ? Àh I rentrez en vous-même, il en est 
temps encore, instruit par la cruelle expérience 
que vous venez de faire à l'école du vice. Rega­
gnez promptement la maison de votre malheureux 
père: son cœur déchiré n'a plus, ni paix, ni repos, 
ni consolation. Vous l'avez cruellement blessé, il 
est vrai, mais en vous revoyant il «era attendri 
par le spectacle de l'indigence profonde où vous 
êtes tombé : il se souviendra qu'il est père/et que, 
quelque digne que vous soyez de ses reproches et 
de sa colère, vous êtes toujours son enfant. Fuyez 
ces tristes lieux, quittez cette région qui dévore 
ceux qui l'habitent !... Mais la honte, la longue ha­
bitude du vice, une aveugle espérance peut-être 
de vqir finir bientôt cette famine désolante et de 
retrouver des plaisirs dont il regrette la perte et 
dont son àme nourrit encore les stériles souvenirs, 
lui inspirent une dernière ressource et le pous­
sent à la plus étrange résolution. Le croiriez-vous, 
M. C. F. ? Ce jeune homme, qui ne pouvait por­
ter le joug" si honorable de l'autorité paternelle 
et qui acheta si chèrement la coupable licence et 
la cruelle liberté dont il voulait jouir, s'en va de 
village en village, de maison en maison, cher­
chant un maître qui veuille payer d'urf morceau 
de pain sa liberté qu'il veut vendre et qui est le 
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seul bien qui lui reste Abiit et ad/iœsit uni ci-
vimn civitatis illius... 

Aveugle contempteur des conseils du meilleur 
des pères et du plus tendre des amis, vous vou­
lûtes* en vous affranchissant de sa paternelle sur­
veillance, être votre maître et vivre au gré de vos 
convoitises, portez maintenant sans murmurer le 
joug de fer d'un maître sans entrailles, qui consent, 
quoique à regret, à acheter pour rien votre inu­
tile liberté f... Par la dure- expérience du plus 
humiliant esclavage, apprenez à connaître le prix 
d'une glorieuse dépendance, rentrez enfin en vous-
même et commencez du moins à gémir sur vos 
égarements... 

C'est ici , M. C. F., où vous devez reconnaître 
l'effet inévitable et le cruel châtiment de la volupté. -

Le malheureux, qui, en s'affranchissant de l'au­
torité salutaire de la loi divine, qui est une loi de 
vie, de gloire et de liberté, puisqu'elle met Tordre 
dans les facultés de l'homme et l'élève au-dessus 
des créatures et de lui-même pour le placer sous 
l'honorable dépendance de Dieu seul, le malheureux 
dis-je,qui brise le joug des enfants de Dieu, pour 
demander aux créatures une liberté funeste, et 
pour vivre au gré de ses passions dévorantes, 
tombe sous le joug de fer qu'elles imposent à leur 
vil esclave. Il avait voulu affranchir sa raison 
et cette raison superbe se traîne maintenant dans 
les ténèbres de l'erreur et du vice, il avait voulu 
affranchir son cœur, et ce cœur ; perdant sa 
vraie liberté, tombe sous la dure nécessité d'une 
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criminelle habitude ; il avait voulu affranchir ses 
sens des lois de l'ordre, et ces sens, usés de li­
bertinage et vermoulus de passions, portent les 
lourdes chaînes du vice et sont dévorés de besoins 
sans cesse renaissants et dont rien ne comble l'in­
satiable avidité... Abiit et adhœsit uni civium 
civitatis illius. 

Contemplez maintenant, M. C. F. , l'infortuné 
Prodigue dans la maison de son pitoyable maître, 
et au milieu des valets dont il est devenu le jouet 
et peut-être la fable. Grand Dieu, quelle chute ! 
Quel changement ! Quel état ! 

Mais, le vil métayer, qui a consenti à le pren­
dre à son service, s'aperçoit bientôt, que cet inutile 
valet lui sera à charge, et mesurant ses égards et 
ses attentions* sur ce qu'il en peut attendre, il le 
méprise, parce qu'il le voit incapable de remplir 
un emploi qui puisse compenser la valeur du mor­
ceau de pain qu'il lui jette à regret. Cet homme 
sans entrailles l'accable de reproches et lui an­
nonce qu'incapable de le servir il lui reste, pour 
dernière ressource, d'aller loin du village, et, dans 
une métairie solitaire et abandonnée, veiller à la 
garde d'un troupeau immonde dont il partagera 
la dégoûtante pâture... 

Pressé par le plus impérieux de tous les besoins 
et pour échapper à une mort désormais inévitable, 
l'infortuné Prodigue consent à tout, et, recevant 
comme une grâce ce qui n'est, dans la pensée de 
son impitoyable maître, qu'un dernier témoignage 
de son mépris, il va commencer le cours de sa dé-
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graciante condition. Venez voir, M. C. F., ce déchi­
rant spectacle,venez voir ce descendant d'une famille 
illustre, occupé, nuit et jour, à conduire, dans la 
solitude des forets, les pourceaux dont la garde lui 
a été confiée... Ah ! si son malheureux père connais­
sait son triste sort! . . . Misit illum in viflam 
suant ut pasceret porcos. 

Et voilà, M. C. F.,où une inévitable erreur con­
duit le vil et honteux esclave de la volupté. Oubliant 
sa céleste origine, et la gloire de sa régénération, 
il tombe dans la servitude du vice et l'impitoyable 
maître, au service duquel il s'est abandonné, pay­
ant de son mépris la fidélité de son esclave, ne lui 
laisse, pour dernière ressource, que les impures ré­
miniscences du crime et le stérile souvenir des 
voluptés dans lesquelles il s'était plongé. 

Entrez' avec horreur dans l'ànie de ces libertins 
consommés, cherchez sous leurs voies ténébreu­
ses, fouillez, demandez-leur quelles sont leurs oc­
cupations de chaque jour. Épuisé de vices, le vo­
luptueux veille nuitet jour à la garde de ses pensées, 
de ses désirs farouches, de sa mémoire souillée de 
souvenirs lubriques, de ses sens flétris... Voilà le vil 
troupeau qu'il ne quitte plus, loin du monde qui 
ne veut plus de lui, et dans l'effrayante solitude 
où il est réduit, loin de Dieu, loin de l'espérance, 
loin de la vie, on le voit suivre pas à pas le trou­
peau immonde dont son âme est devenue l'asile... 
Misit illum in villam suam ut pasceret porcos 

Est-ce tout, M. C. F.?Non, ce n'est pas tout.... 
Il set un dernier trait que je dois reproduire à vos 

9 
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yeux, en terminant ce sombre et lugubre tableau... 
Nous venons de contempler l'infortune Prodigue 

réduit à la plus vile condition des plus vils esclaves, 
se traînant tristement à la suite d'un troupeau 
immonde. Quelques lambeaux usés couvrent à 
peine ses membres que la faim dévore et où siège 
une dégoûtante maigreur. En proie à l'indigence la 
plus extrême et la plus complète, un morceau de 
pain noir ferait ses délices, et ce pain, que les chiens 
de la maison de son père mangeraient à peine, lui 
est à peine donné. 

Son maître barbare lui refuse jusqu'aux grossiers 
aliments qu'on ne refusa1 jamais aux- valets de la 
dernière condition, et, dans son accablante détresse, 
il en est réduit à convoiter la révoltante pâture des 
pourceaux... Et cupiebat implere vent rem de si-
liquis quas porci manducabant. 

Étrange abandon ! On a la barbarie de lui enle­
ver jusqu'à cette espérance, et, pour échapper aux 
horreurs d'une faim désespérée, il en est réduit à 
disputer aux pourceaux eux-mêmes leur immonde 
pâture... Et cupiebat implere rentrem desiliquis 
quas porci manducabant. 

Certes, M. G. F., jamais on ne peignit avec plus 
de vérité, ni avec des couleurs plus sombres, les 
derniers effets et l'extrême dégradation où la vo­
lupté pousse ses esclave^... Retenu dans la région 
de ténèbres où ses passions l'ont trainé, marchant 
à la suite de ses viles passions trop semblables 
aux animaux immondes confiés à la garde du 
Prodigue, le voluptueux, consumé de désirs sans 
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cesse renaissants et qu'il ne peut plus satisfaire, 
cherche de tous côtés une pâture à ses passions dé­
solées et toujours insatiables... 

Promenant ses farouches désirs d'abîme en abîme, 
les jouissances les plus grossières seraient sa nour­
riture chérie ; mais le monde Ta pris à dégoût. 
Objet de ses insultants mépris, il est réduit à envier 
la condition des bêtes, il n'aspire plus qu'à leur 
resssembler.... S'avançant jusqu'au4,erine extrême 
de la dégradation, il repose sur l'animal privé de 
raisou ses farouches et ardents regards... Grand 
Dieu, n'achevons pas !... Ce mot seul dit tout... 
Et eupiebat implere ventrem suum de siliquis 
qtias porci manducabant, et nemo illi dabat. 

Et voilà, M. F., ces passions qui vous charment... 
Non, la volupté ne dit jamais assez... Toujours fclle 
entraîne âu-delà du but où l'on espérait s'arrêter... 
Pécheurs, j'en adjure votre propre expérience, 
dites-moi si vous n'avez pas à rougir de vos an J 

ciennes faiblesses, dites-moi si vous n'avez pas 
imité le Prodigue dans ses égarements... Puissiez-
vous l'imiter dans son retour. 

I I E PARTIE. 

Nous avons vu, M. C. F. que la dissipation, 
l'amour de l'indépendance *el le charme perfide 
d'une liberté funeste furent la première cause des 
égarements du Prodigue. Sans prévoyance de l'ave-
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nir, sans retour sur l'injustice de ses premières 
démarches, il s'abandonne honteusement aux pas­
sions qui maîtrisaient son cœur, et, s'avançant 
ainsi d'illusion en illusion jusqu'au terme de la plus 
profonde misère, i 1 a parcouru jusqu'au dernier 
anneau la longue chaîne de l'infortune et des 
revers. 

Mais, ramené par les irrésistibles leçons du mal­
heur à de meilleures pensées, il rentre enfin à lui-
même, et, mesurant d'un regard troublé la profon­
deur de l'abîme où il est tombé, il pense enfin à 
s'arracher aux dernières épreuves qui vont bien­
tôt l'accabler. 

In se autem reversas, nous dit notre adorable 
Maître... le présent, le passé, l'avenir s'offrent à 
la fois à ses sombres réflexions, ilporte ses regards 
sur les lieux qui l'ont vu naître, il rappelle a ses 
souvenirs ce qu'il a été, et, comparant sa triste 
condition, non à celle de son frère, mais avec celle 
des derniers valets de la maison de son père, il 
prononce enfin cette déchirante parole : « Que de 
mercenaires, dans la maison de mon père, ont du 
pain en abondance, et moi je meurs ici de faim ! 
Quanti mercenarii in domo patris mei abun-
dant panibus, ego autem hic famépereo. » 

Le présent s'offre à sa vue, grand Dieu! Quelle 
condition quela sienne! Seul, dans cette vaste so­
litude, nu, à peine défendu contre la rigueur des 
saisons, épuisé de souffrance expirant d'inanition... 
Hic famé pereo... 

L'avenir, un avenir où il est près d'entrer, 
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vient lui offrir la mort avec toutes ses horreurs... 
Hic faméprreo... 

Mourant loin du toit paternel, il n'aura personne 
pour recueillir son dernier soupir, et son corps, 
privé de sépulture, servira peut-être de proie aux 
animaux affamés à qui il est réduit à disputer 
une ville pâture. Hic faméperco... 

Tel est aussi, M. (1. F . , le principe du retour 
du pécheur. Mais admirez les voies ineffables de 
cette Providence toujours paternelle, toujours iné­
puisable dans ses miséricordes et dans son amour. 

Peut-être y en a-t-il, parmi ceux qui m'écoutent, 
qui se sont reconnus dans ces traits de l'histoire 
de l'Enfant Prodigue. Que fais-je ici dans cette 
chaire, depuis un mois que je suis au milieu de 
vous ? Je m'efforce d'exciter en vous les premières 
lueurs du repentir, de vous faire rentrer eu vous-
mêmes, la terre de vos consciences est désolée parce 
que personne ne réfléchit ni ne descend dans son 
âme, combien de fois vous ai-je rappelé votre 
origine céleste ? Je vous ai peints à vous-mêmes 
tels que les passions vous ont faits, éloignés, bien 
éloignés de Dieu votre Père que vous avez cruelle­
ment offensé, et maintenant je vous dis : Rentrez 
en vous-mêmes et considérez l'état où vous êtes; 
voyez quel avenir vous préparent vos passions, si 
vous ne songez à revenir à lui. Descendez au 
fond de votre âme, car il n'y a pas de repentir 
possible sans cela. 

Le voluptueux, en s'affranchissant du joug si 
léger et si doux de la loi de vie, voulait vivre au 

2 . 
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gré deses insatiables convoitises...Traîné par elles 
jusqu'au fond de l'abîme, il tomba dans l'affreuse 
indigence du vice et se trouva réduit à envier 
l'abjecte condition de la brute. Et c'est au terme 
de ce dégradant état que l'amour infini jette sur 
son âme les rayons de sa lumière pour lui laisser 
apercevoir toute la profondeur do l'abîme où il 
est descendu. //* se reversas. Le pécheur, brisé 
par l'infortune et brisé par ses maux, rentre enfin 
en lui-même... Le passé et ses grâces, le présent 
et ses douleurs, l'avenir et ses craintes, et ses ter­
reurs et ses justices, viennent le réveiller et le 
faire sortir du cruel endurcissement où ses passions 
l'avaient précipité... In se autem reversas... 

Mais que le Prodigue commence à nous intéres­
ser, M. C. F. f... Il a enfin mesuré toute l'étendue 
de ses égarements, il a sondé la profondeur de ses 
maux: 

« Je me lèverai, ajoute-t-il et j'irai. Surgam et 
ibo\... » Et, où irez-vous, enfant trop coupable et 
trop malheureux? Où portèrez-vous l'humiliant 
spectacle de votre infortune? Une distance, qutfvous 
ne sauriez plus franchir, vous sépare des lieux 
qui vous ont vu naître et que vous ne devez plus, 
penser de revoir !... 

« Je me lèverai et j'irai à mon père. Surgam et 
ibo ad pat rem meum, » Eh quoi ! Vous songez 
maintenant à retourner à votre père ? Mais votre 
présence sera un outrage de plus. A la vue de 
votre incomparable misère* lui sera-t-il difficile de 
comprendre que le malheur seul et un reste d'à-
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mour pour la vie vous ont ramené près de lui... 
Fils trop indigne d'un père- trop indulgent, n'al­
lez pas aggraver sa douleur, acceptez sans mur­
mure toute la rigueur d'un sort que vous n'avez 
que trop mérité !... 

Je me lèverai ! reprend le prodigue, dont l'âme 
est déjà ouverte à l'espérance et qui retrouve dé­
jà, au fond de son cœur, ses premiers respects et 
son premier amour pour ce bon père dont il a dé­
solé la vieillesse .. J'irai à mon père! Surgam et 
ibo ad patrem meum. 

Je suis indigne, il est vrai, de son amour, j'ai 
fatigué sa tendresse, mais je lui ferai l'humble aveu 
de mes ingratitudes et de mes égarements, je le 
forcerai par ma pénitence et par mes larmes à me 
pardonner mes trop longues iniquités, et, si je ne 
mérite pas d'être traité conme son enfant, je le 
conjurerai de me laisser prendre place parmi les 
esclaves qui le servent... J'accepterai sans mur­
murer tous les reproches de son amour irrité, et, 
me plaçant pour jamais sous sa paternelle vigi­
lance dont j'ai tant appris à regretter la perte, je 
lui dirai : « Mon père, j'ai péché contre le ciel et 
devant vous : Pater, peccavi in cœlum et coram 
te... Non sum dignus... 

Telles sont, M. C. F., les admirables opéra­
tions de la grâce de Jésus-Christ sur ces grands 
pécheurs qui ont mangé si longtemps le pain 
amer du vice. La crainte des châtiments éternels 
de l'adorable justice est leur premier sentiment, 
mais cette crainte salutaire fait bientôt place à la 
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confiance.Le pécheur lève les yeux vers les mon­
tagnes saintes, il porte un regard d'espérance sur 
sa véritable patrie. Pénétré de la grandeur de ses 
iniquités, il sait qu'il a dans le ciel un père riche 
en miséricordes; et, si le tonnerre de sa justice 
gronde dans sop. àmc, il lui est permis de penser 
que l'infatigable longanimité de son Sauveur ne 
sera pas à l'épreuve de sadouleur etde ses regrets : 
« Je me lèverai, s'écrie-t-il, et j'irai h mon père. 
Surgam et ibo ad patrem meum »... 

Le Prodigue, puisant dans ce^ pensées des for­
ces nouvelles, se lève, et, abandonnant pour jamais 
une région qui dévore ceux qui l'habitent, il s'éloi­
gne de ces tristes lieux et dirige ses pas vers la 
patrie qui renferme ses dernières espérances. Et 
surgens venit ad patrem... Que j'aime à le consi­
dérer, M. C. F., dans cette marche, longue et dif­
ficile, il est vrai, mais dont ses douleurs, ses re­
grets et sa confiance adoucissent les peines et sou­
lage les rigueurs !.. Oh ! qu'il intéresse ma douleur i 
Sous ces vils haillons qui l'exposent au rebut des 
passants, mes yeux ne voient plus un fils dénaturé 
qui fuit la maison paternelle, mais un fils repen­
tant, qui regagne le foyer domestique pour rendre 
à un père malheureux ce qu'il a de plus cher et ce 
qu'il n'espère plus revoir... 

Tel est aussi l'intérêt dont la foi environne le 
pécheur que la crainte et l'espérance ont enfin 
déterminé à revenir à son Dieu dont il avait si 
longtemps désolé l'amour et fatigué les miséri­
cordes. 
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Couvert tics larges cicatrices de honteuses fautes 
et des tristes haillons du péché, marchant pénible­
ment dans la voie longue et difficile du retour, il 
s'avance cependant, soutenu par l'espérance, con­
solé par ses larmes et fortifié par l'amour. Et sur-
gens venit ad patrem... 

Le Prodigue était presque parvenu au terme de 
son difficile voyage, et il devait bientôt apercevoir 
le toit paternel... rien n'est capable de ralentir sa 
marche et de troubler la conscience qui remplit 
son âme... 

Son père, cependant, ne l'a point oublié... Cha­
que jour le malheureux vieillard s'avançait vers 
le milieu de la plaine voisine et dirigeait ses pas 
du côté où il savait que son fils avait pris la fuite, il 
allait soulager ses longues douleurs par Tespéranco 
d'un retour trop tardif et trop lent à se réaliser... Un 
jour, qu'il s'était placé au sommet d'une érninence 
et en portant au loin ses regards inquiets, il décou­
vre,dans le lointain, un pauvre inconnu,qui semble 
épuisé des fatigues d'un pénible voyage, et qui 
s'avance du côté de sa demeure... il fixe sur lui 
ses avides regards. Un trouble involontaire agite 
son cœur. Immobile d'espérance, il regarde, et 
son cœur, toujours plus agité, lui révèle enfin, que 
l'inconnu qui s'avance est le fils de ses larmes et 
de sa douleur... La voix du sangs'estfait entendre. 
C'est lui-même, s'écrie-t-il, oui, c'est mon fils!... 
Et, s'élançaut à sa rencontre, il court au devant 
dé ce fils trop aimé. Cum adhac esset longe... 

Mais, où allez-vous, infortuné vieillard?.. Où cou-
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rez-vous ? ... Il ne faut plus vous le cacher, c'est 
votre fils... Oui", c'est lui-même... Épuise de misère, 
accablé de souffrances, il revient à vous comme 
au dernier asile de ses besoins et de ses espé­
rances... C'est l'infortune, c'est le malheur, qui 
l'amène à vos pieds, pourquoi le prévenir ? Pour­
quoi courir à sa rencontre ? Ah ! malheureux 
vieillard, c'est un fils ingrat que les dures leçons 
de l'expérience ont forcé de chercher près de vous 
un dernier refuge. Laissez-le du moins porter de­
vant vous les peines de ses cruelles injustices, 
attendez qu'il sollicite un pardon que vous ne de­
vez qu'au repentir et non à la nécessité... Prenez 
soin de votre dignité et n'allez-pas, par une aveu­
gle tendresse, 'calmer trop vite ses trop justes 
craintes... Faites-lui mériter un pardon qu'il de­
mande trop tard pour lui-même et pour vous... 

Mais, un f>ère ne mesura jamais sa tendresse 
sur les égards qui sont dus à son âge eV à ses bien­
faits... C'est sop fils... Ce sentiment légitime, ces 
transports, et, oubliant son grand âge, pressé par 
son ardent amour, il adéjàfranchi toute la distance 
qui le sépare de ce fils bien aimé. Il arrive, ses 
veux et son cœur confirmeilt sa conviction et con-
soient pleinement ses espérances... 0 mon fils, 
s'écrie-t-il dans un transport de tendresse, vous 
m'êtes donc rendu ! Et, le pressant sur son cœur, 
et l'arrosant de ses larmes : Mon fils était mort, 
s'écrie-t-il, et il est ressuscité, il était perdu et il est 
retrouvé... Et cecidit super collum ejus... Filins 
meus mortuus erat et revixit, perierat et invent us 
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est. Et, le tenant étroitement enchaîné dans ses 
bras, il donne un libre cours à ses larmes, à sa 
tendresse, h ses transports... Mon fils était mort 
et il est ressuscité... 

Mais, étouffé par ses sanglots et baigné de ses 
pleurs, son fils : Mon père, s'écrie alors le Prodi­
gue en embrassant ses genoux et en versant un 
torrent de larmes, mon père, je suis un ingrat, j'ai 
affligé votre vieillesse et déchiré votre cœur. J'ai 
péché contre le ciel et devant vous, je ne suis 
plus digne d'être appelé votre enfant : Pater, pec-
caviin cœtum et coram te... Jam non su m dignus 
vocari filius tuus... 

Mais ce tendre père n'entend que la voix de 
son amour. Hélas ! dans quel état ce cher fils est 
réduit !... Et, s'adressant à ses serviteurs qui sont 
accourus pour être témoins de cette scène si atten­
drissante : Apportez un vêtement magnifique, leur 
dit-il : Proferte stolamprimam. 

— Mais je ne suis pas digue d'être appelé votre 
enfant... 0 mon père, ce sera trop pour moi d'ê­
tre rangé parmi vos esclaves, trop heureux si vous 
daignez encore abaisser sur moi le regard de la 

* compassion et de l'indulgence. 
— Mettez dans ses mains un anneau d'or, immo­

lez le veau gras.., comiiTTuidez une fête somp­
tueuse..., mon fils était mort et il est ressuscité, il 
était perdu et il est retrouvé. Filius meus mor­
tuus erat et rerixitl, perierat et inventus ^ . . . L i ­
vrons-nous à la joie d'un festin splendide. 

— Que mes amis, que mes proches prennent part. 
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à mou bonheur, mon fils était mort et il est re­
trouvé ; manducemus et epulemut. 

Qu'ajouter à ce touchant tableau, qu'ajouter à 
cette,attendrissante scène, M. C. F. ? Jésus-Christ, 
le Dieu de miséricorde, nous y peint lui-même sa 
tendresse pour le pécheur repentant et que le 
regret ramène à ses pieds. Oui, c'est lui-même 
qui descendait du ciel pour venir se placer dans 
nos saints tabernacles... Du haut de la montagne 
sainte, du haut de la colline où il est retenu par 
sou ardent amour, il portait ses regards dans la 
longue et difficile carrière que parcourait le pécheur 
pour revenir à lui, oh ! M. C F., c'est Jésus, c'est 
lui-même !... qui s'élance au devant des pécheurs 
que la foi éclaire que l'espérance guide et que 
l'amour soutient dans la voie du retour,.. Vous 
marchiez péniblement, et, oubliant vos outrages, 
vos longs mépris, et le soin de sa gloire pour 
n'entendre que la voix de son sang dont vous étiez 
marqués, il s'est élancé jusqu'à vous, l'œil de sa 
tendresse s'est reposé avec compassion sur vous et, 
vous prenant dans ses bras pleins de miséricorde, 
il a placé votre cœur sur le sien... Vous accusiez 
vos fautes, vous lui disiez, comme le Prodigue : 
Mon père, j'ai péché... et, il invitait ses anges à 
vous revêtir de la robe éclatante des enfants du 
Très-Haut... Vous pleuriez à ses pieds, et il com­
mandait à ses ministres de mettre à votre main l'an­
neau de l'éternelle alliance... Vous lui parliez de 
vos égarements, vous lui montriez les cicatrices 
de votre âme et il ordonnait à l'Église de vous 
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faire asseoir à sa table, il vous présentait le calice 
de son immense amour, vous vous accusiez, et il 
n'avait que ce seul mot à opposer h vos puissantes 
douleurs : Mon bis était mort et il est ressuscité, 
il était perdu et il est retrouvé. 

Mes frères, il y a trente ans que je prêche cette 
pgrabçle de l'Enfant Prodigue, que je la commente 

'dans la chaire de vérité, eh bien ! jamais je ne 
l'ai prêché sans voir des conversions nombreuses 
attester qu'elle avait touché bien des cœurs. A 
Bordeaux, en 1835, cette prédication fut suivie d'un 

4 

grand nombre de confessions que des pécheurs, 
touchés de la grâce, vinrent spontanément déposer 
dans le sein des prêtres qui étaient présents à ce 
sermon. 

Il y a trente ans que je prêche cette para­
bole sainte, et jamais une afilucnce aussi nom­
breuse ne s est pressée pour l'écouter. Scra-t-elle 
donc stérile dans cette cité? Ecoutez M. F. , ce qui 
m'est arrivé il y a 20 ans, dans une ville où je 
venais de prononcer ce seimoude l'Enfant Prodi­
gue. Je venais de quitter l'église et de rentrer 
dans ma chambre, lorsqu'un homme, d'une qua­
rantaine d'année environ, survint : « Mon père, me 
dît-il, vous voyez devant vous un de ces enfants pro­
digues dont vous parliez tout-à-l'heuro, je suis un 
malheureux chargé de crimes, et, bien plus, je suis 
le rhef d'une bande de brigands comme moi. Se­
rait-il donc possible que, après tant de crimes, 

3 
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Dieu consentit à me pardonner ? » Je reçus cet 
homme les bras ouverts, je lui parlai de la miséri­
corde infinie de Dieu, je le serrai contre ma poi­
trine. Jl se convertit. Bientôt il amena plusieurs 
des hommes de sa bande à se convertir, et, fidèle 
à sa parole, il devint bon chrétien. Il voulait tra­
verser, pieds nus et une corde au cou, la ville qu'il 
habitait pour aller demander pardon à son pauvre 
vieux père sur lequel il avait autrefois porté la 
main. Je lui dis que Dieu n'exigeait pas un tel 
sacrifice, mais qu'il lui demandait seulement d'être 
fidèle à ses nouveaux serments et de se montrer 
aussi bon chrétien qu'il avait été mauvais. Il a 
tenu parole. 

ASaint-Roch, à Paris, en 1833, c'était un homme 
du monde, riche, dans un grande position. Il entra 
par hasard dans cette église où je prêchais la pa­
rabole de l'Enfant Prodigue, il vint me trouver à 
la descente de chaire, et, revenu à la grâce, il se 
confessa et fit pour la première fois de sa vie la 
sainte communion. 11 était père de cinq enfants 
qu'il ramena à Dieu avec lui. 

En 1836, à Marseille, un homme vint me trou­
ver après le sermon et me raconta ainsi son his­
toire: a J'étais venu, il y a six mois, pour recueil­
lir un héritage auquel je me croyais des droits. 
Les tribunaux m'ont condamné, j 'ai épuisé mes 
dernières ressources pour soutenir mon procès, 
j 'ai tout perdu. Ce soir, je traversais la place qui est 
devant cette église et je me dirigeais vers la mer 
pour m'y précipiter; j 'a i vu briller des lumières 
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à travers les vitraux, j'y suis venu et je vous .ai 
entendu. Dites-moi, mon Père, si Dieu me par­
donnera mon désespoir. » — « 0 mon iils, lui ré­
pondisse, le pardon de Dieu est toujours prêt. 
Sa clémence est plus grande que toutes les fautes. 
Vous vous repentez, et il vous a déjà pardonné ! 
C'est lui qui vous a amené ici. » Depuis, j'ai revu 
cet homme à Paris, il est mort en bon chrétien. 

J'ai donc vu de ces hommes qui avaient connu 
toute la profondeur du mal, qui avaiefit accumulé 
sur eux des montagnes de forfaits et ils sont reve­
nus. La grâce les a touchés, Dieu leur a parlé à 
travers cette admirable parabole de l'Enfant Pro­
digue. 

Serez-vous donc, M. F., plus durs et plus insen­
sibles que ces grands criminels ? Me refuserez-
vous la consolation de vous voir voua mettre en 
route pour aller vous asseoir à la Table sainte, à 
la Table de votre Dieu. La vie estime vapeur qui 
s'élève entre le berceau et la tombe. Ce n'est qu'un 
point dans notre existence éternelle, mais ce point 
décide de toute notre éternité. Après avoir imité 
le Prodigue dans ses égarements, imitez-le dans 
son retour au bien et que l'Église puisse dire, 
comme le bon père de la parabole sacrée : Mon 
fils-était mort et il est ressuscité, il était perdu et 
il est retrouvé !... 
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Ego dixi : Du estis. 
Je lai dit : Vous êtes des dieux. 

(Ps . L X X X I , v. 6.) 

Quel est le sens catholique de ces étonnantes pa­
roles? Veulent-elles dire que l'homme est appelé 
par ses destinées à posséder les incommunicables 
propriétés de l'Etre infini?... Le prétendre serait 
une impiété, un blasphème, une absurdité. 

Mais, Dieu, dans les conseils de sa sagesse et 
dans les inépuisables inventions de son amour, a 
voulu communiquer à l'homme, autant que le 
comportait la limitation de son être, sa nature, sa 
divinité. Dieu peut-il donc se communiquer à un 
être intelligent, raisonnable, à l'homme, et peut-il 
contracter avec lui une union personnelle? A 
pareille question, la raison n'a pas de réponse, 
mais la foi la donnera aussitôt. 

Oui, répond-elle, Dieu peut se communiquer h 
l'homme et contracter avec lui une union person­
nelle. Dieu s'est fait homme, et par l'incarnation 
de Dieu l'homme a été fait Dieu. Par la foi. par la 
grâce, par les sacrements, tous les hommes peu­
vent réaliser de nouveau cette, réunion de Dieu 
avec eux, et devenir les frères, les membres vivants 
de Jésus-Christ. 
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En s'unissant h Dieu, les hommes deviennent 
participants de la nature divine. C'est l'expression 
même dont se sert saint Pierre : Divinœ consor-
tes naturœ... Nos destinées nous appellent à par­
tager la gloire, la puissance, la béatitude, la 
divinité du divin Médiateur. Quelle vocation ! Quel 
prix proposé à la sainte ambition de l'homme 
déchu !... 

Voilà le sens catholique de ces paroles : Ego 
dlxi : Du estis. C'est la revanche de Dieu à la 
promesse fallacieuse du tentateur. Tu l'avais dit, 
o ange tombé, vous serez comme des dieux ! Tu ne 
croyais pas si bien dire. 

Mais, si ces paroles nous donnent la mesure de 
l'amour infini de Dieu envers l'homme et de la 
sublime fin de l'homme, elles expriment encore 
avec plus de plénitude la sublime dignité du 

* prêtre. 
A qui êtes-vous redevables du bienfait immense 

de Ja participation à la nature divine? Qui donc 
.relève, qui glorifie ainsi la race humaine? Qui la 
divinise ainsi? Comment l'élément divin s'est-il 
approprié nos âmes ? Comment y est-il entré ? 

Par le sacerdoce catholique. — Engendrer les 
âmes à la vie divine, voilà la mission du ponti­
ficat et du sacerdoce catholique. Il est placé aux 
confins de la grâce et de la mission, avec mission 
d'abaisser Dieu jusqu'à l'homme et d'élever 
l'homme jusqu'à lui. 

Dispensateur des mystères de la vie, des espé­
rances de l'immortalité ; ordonnateur des intérêts 
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éternels de l'humanité, la puissance dont le sacer­
doce est dépositaire embrasse l'homme entier, 
ses intérêts présents et ses destinées futures. Ego 
dixi : Dit estis. 

J'ai dessein de vous parler de l'excellence et de 
la dignité du sacerdoce catholique. Nous ne sommes 
plus obligés, M. F . , comme aux jours de l'incré­
dulité voltairienne, de plaider, devant les peuples 
corrompus par l'incroyance, pour leur prouver la 
nécessité sociale du sacerdoce catholique. Cette 
vérité devient de jour en jour plus populaire. Les 
hommes commencent à comprendre que, s'il est 
des prêtres indignes de la sublimité de leur fonc­
tion, l'institution du sacerdoce de Jésus-Christ est 
le plus*grand bienfait dont l'humanité puisse jouir 
dans sa condition présente. 

Le sacerdoce n'a pas besoin de mes froides et 
pâles apologies, mais vous avez besoin vous-mêmes 
de ne pas laisser affaiblir dans vos âmes le senti­
ment profond de respect et d'attachement <jue 
vous portez à vos prêtres. D'ailleurs, il est encore 
une foule de catholiques, disposés peut-être à ac­
cueillir les blasphèmes usés et les diatribes ver­
moulues, dont les carrefours et les mauvais lieux 
retentissent contre le sacerdoce de Jésus-Christ. 
L'enfer s'acharne pour perdre le sacerdoce dans 
l'esprit des peuples. En venant donc vous rap­
peler ce que la foi vous enseigne sur ce sujet, je 
suis bien plus pressé par vos besoins que par la 
nécessité de faire devant vous une apologie inu­
tile. 
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Parler Je l'excellence et des richesses tontes 
divines du sacerdoce catholique, c'est là, M. F., 
tout mon dessein. 

0 Marie, Reine du clergé, Reine des apôtres, le 
sacerdoce catholique, dont vous êtes la protectrice, 
est le dernier espoir de cette société'menacée dans 
ses éléments constitutifs et dans son essence même 
par les théories sauvages de l'anarchie, aidez-
moi à prouver son excellence par les divines tra­
ditions, puis par ses fonctions mêmes et ses pré­
rogatives. Ave Maria. 

I r p PARTIE. 
• 

Quand on- veut pénétrer dans les profondeurs de 
renseignement de la Révélation, il faut aller à 
l'école de saint Paul. C'est lui, c'est l'apôtre qui a 
été chargé spécialement par Jésus-Christ de révéler 
à la terre toutes les richesses de l'Évangile, qui 
en a le mieux révélé les secrets, qui en a le plus 
complètement interprété le sens divin. Tous les 
secrets du sacerdorce catholique ont été dévoilés 
à saint Paul. Semblable à un architecte, il a me­
suré toutes les dimensions de ce sacerdoce, monu­
ment magnifique dont le sommet monte jusqu'aux 
cieux, et dont les fondements descendent dans les 
entrailles du monde moral. 

I. — Saint Paul, en quelques paroles échappées 
à son àme brûlante, a résumé admirablement les 
caractères du sacerdoce catholique. 
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1° « Nous sommes, dit-il en parlant des prêtres 
de la loi nouvelles, nous sommes les auxiliaires 
et les aides de Dieu. Deiadjutores suum. » 

Lorsque Dieu a voulu tirer l'univers du néant, 
une seule parole lui a suffi pour cela. Dixit, et 
facta sunt. Mais, lorsque Dieu a conçu la pensée 
admirable de bâtir une cité immortelle dont les 
pierres fussent vivantes et saintes, il a en besoin 
d'aides et il a voulu que les prêtres fussent ses 
auxiliaires dans la construction de la Jérusalem 
céleste. 0 bonté éternellement adorable de Dieu 
pour l'homme ! Comment, Seigneur, vous voulez 
associer des créatures imparfaites et mobiles, des 
hommes, à votre œuvre divine ! Mais, ne craignez-
vous pas qu'ils ne trompent voire attente et qu'ils 
ne soient incapables de remplir la mission que vous 
voulez leur confier ? Non, M. F., Dieu l'a voulu 
ainsi/ et il a associé les prêtres à son œuvre di­
vine. 

Quelles sont donc les pierres vivantes qui doi -
vent devenir les assises de la Jérusalem céleste ? 
M. F., ce sont vos âmes. Vous étiez dans les cata­
combes de la déchéance, comme ces pierres brutes 
au fond des carrières. Le prêtre catholique vous 
en a tirés, il vous a taillés avec le marteau de la 
parole de Dieu, et il vous a mis en état de prendre 
dans la construction du monument céleste la place 
qui vous y appartiendra éternellement. 

2° Saint Paul ajoute, toujours parlantdes prêtres: 
« Nous sommes les ambassadeurs de Jésus-Christ 
auprès des nations, et Dieu rie parle à l'univers 
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que par notre intermédiaire. Pro Christo lega-
tione fungimur. » 

Le roi immortel des siècles, Jésus-Christ, est 
venu en ce monde pour restaurer toutes choses, il 
est venu régénérer l'humanité, et pour cela lui a 
apporté la grâce et lui a rendu la vie divine qu'elle 
avait perdue. Or, toutes ces choses, il les accomplit 
par le sacerdoce catholique. Voilà notre mission. 
Nous sommes chargés de tenir la place de Jésus-
Christ, de le représenter au milieu des hommes. 
Depuis qu'il a quitté la terre, il ne parle plus aux 
hommes que par la bouche des prêtres et des pon­
tifes. La parole créatrice que Dieu a prononcée au 
commencement, la parole sanctificatrice qui trans­
forme les âmes, la parole du Verbe incarné, la 
voilà confiée aux prêtres. Oh 1 la grande, l'incom­
parable, la divine mission !... 

3° Saint Paul ajoute : « Les prêtres sont les dis­
pensateurs des secrets de Dieu. Dispensatores 
mysteriorum Dei. » 

Dieu, en créant l'homme, s'est réservé le secret 
«le bien des mystères, et, quand il n'y aurait que 
le mystère des causes et des lois qui régissent 
l'univers, la raison comprend qu'il en est ainsi. 
Mais la foi ajoute aussitôt qu'il y a un secret qui 
surpasse tous les autres, « un secret qui appartient 
à Dieu seul, » selon l'expression des Saintes Écri­
tures. Ce secret, c'est l'Incarnation du Verbe, 
l'apothéose de Jésus-Christ dans le mystère de 
l'Eucharistie. Quels sont les dispensateurs de ce 
mystère ? Ce sont les prêtres, ce sont les évèques. 

3. 
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Voyez ce que le dogme de l'Incarnation, ce que 
la notion du mystère eucharistique sont devenais 
dans les sociétés séparées de l'Église Catholique ? 

Ces sociétés ne s'entendent plus, elles sont li­
vrées à l'anarchie spirituelle. Les prêtres des na­
tions catholiques ont veillé sur ce dépôt sacré, ils 
le gardent, ils le garderont toujours. 

4° Saint Paul appelle les prêtres « les ministres 
de Jésus-Christ, ministros ChristL » Et cette ap­
pellation exprime avec tant de vérité l'un des ca­
ractères du sacerdoce, qu'elle a passé darfs la 
langue des peuples catholiques. 

Jésus-Christ en effet est roi, il est roi de la créa­
tion tout entière. C'est de lui qu'il est écrit : 
« Toute puissance lui a été donnée au ciel et sur la 
terre. « Lorsqu'il parut devant Pilate, Pilate lui 
demanda: « Ètes-vous roi? » et Jésus lui répon­
dit: « Vous l'avez dit. » Oui, Jésus-Christ est roi. 
Il règne par l'amour, par la justice, par la vérité, 
parla charité, et son règne n'aura pas de fin. 

Or, à un roi, il faut des ministres, qui siègent 
dans ses conseils, qui connaissent sa pensée, qui 
communiquent ses ordres aux peuples. — Et voilà 
justement ce que nous faisons. Notre roi est Dieu 
et homme tout ensemble. Les prêtres aussi sont 
hommes par nature et dieux par grâce. Ils iront 
s'asseoir dansle conseil du Roi des rois. Ils iront 
étudier ses pensées, ils connaîtront ses secrets^ ses 
desseins, ses volontés. Ils seront pour cela mar­
qués d'un sceau divin. 

Voyez, chez les royautés terrestres, ce petit 
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nombre de mortels que le vent de l'ambition, de 
la fortune, de La faveur, portent dans les conseils 
des rois. Ils ne font qu'y passer. Le vent qui les 
élève les renverse. Ils tombent et se perdent dans 
la foule. Les ministres de Jésus-Christ, eux, le 
sont à jamais. Nulle puissance humaine ne saurait 
leur ravir cette dignité. Les rois tombent, les em­
pereurs aussi. Leurs ministres tombent avec euxi 
et souvent avant eux. Il n'en est pas ainsi des 
ministres de Jésus-Christ. La persécution, l'exil, 
la mort même n'y peuvent rien. Quand un prêtre 
catholique s'est une fois assis dans les conseils 
de Jésus-Christ, quand il a une fois reçu le carac­
tère indélébile du sacerdoce, rien ne peut plus le 
lui ôter. Devint-il le plus scélérat des hommes, 
tomba-t-il dans les enfers, il ne cesse pas d'être 
prêtre. 

il. — Vous avez entendu le disciple. Écoutez 
maintenant son adorable maître, écoutez Jésus-
Christ même nous révélant en trois mots toutes 
les gloires, toutes les destinées du sacerdoce. 

1°. « Vous êtes, dit-il à ses apôtres, et, en leur 
personne, à tous ceux qui doivent les suivre dans 
la hiérarchie des temps, vous êtes la lumière du 
mpnde, vos estls lux mundi. » 

Parole étonnante, dont on ne saurait trop mé­
diter la profondeur. 

0 mon Dieu, ô Jésus, n'avez-vous donc pas dit, 
en parlant de vous-même, que c'est vous qui êtes 
« la lumière du monde ? » N'avez-vous pas dit que 
ceux qui vous suivront « marcheront danslalumiè-
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re et la vérité? » Comment Jonc des hommes, 
ignorants, faibles et bornés par nature, pourraient-
ils être comme vous la lumière du monde ? 

Ah 1 c'est que la lumière du monde est la lu­
mière de Dieu, et que cette lumière ne se répand 
et ne s'irradie sur le monde que pour le sacerdoce 
catholique. Ce sont nos lèvres sacerdotales qui 
publient la vérité. 

Qu'était l'univers au moment de la venue de Jé­
sus-Christ ? Je l'ai déjà dit. C'était un désert moral. 
Les peuples étaient assis à l'ombre de la mort, ils 
étaient plongés dans les ténèbres. Qui les en a 
arrachés? Qui les a éclairés? C'est le sacerdoce et 
le- pontificat catholique. Voyez l'Asie, voyez ces 
portions du vieux monde un moment illuminées 
de la lumière de renseignement catholique, et que 
le soleil de la vérité n'éclaire plus. Où ces profon­
des ténèbres ont-elles conduit les peuples qui les 
habitent ? A la barbarie. Voyez les nations incré­
dules, impies. Elles.ont chassé, méprisé et cons­
puer le sacerdoce. Que leur arrive-t-il? Elles re­
tombent aussi dans la barbarie et dans une barba­
rie cent fois pire que l'autre, dans la barbarie 
académique, dans la barbarie des rhéteurs philo­
sophes, celle qui méprise profondément les des­
tinées éternelles de l'homme, celle qui n'honore 
et ne glorifie que la matière. Aussi les nations 
dans lesquelles règne cette barbarie en recueillent-
elles les fruits amers, elles restent plongées dans 
les abîmes de l'anarchie !... 

La hiérarchie catholique est la seule gardienne 
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de la vérité dans le monde. Le monde protestant, 
le monde philosophique, n'est plus qu'une vaste 
anarcfne. Ils veulent enseigner. Où sont donc les ti­
tres de leur mission ? Si le sacerdoce s'éteignait au 
milieu de nous, soudain les ténèbres reprendraient 
leur empire, parce qu'avec lui aurait disparu la 
vraie, la seule, la divine lumière du monde. 

2°. Jésus-Christ ajoute : « Vous êtes le sel de la 
terre, vos estls sal terrœ. » 

Voilà l'un des plus grands, l'un des plus magni­
fiques attributs de sacerdoce ». 

Tous tant que nous sommes, nous portons en 
nous et avec nous la marque du péché originel, la 
tache du mal, les passions qui nous corrodent et 
nous brûlent le cœur. Comment des âmes ainsi 
gangrenées seront-elles purifiées, éclairées, rafraî­
chies, fortifiées ? Par l'action du sacerdoce, qui 
est le sel de la terre. 

Si le sel disparaissait de la mer, toutes les créa­
tures qu'elle renferme dans son sein périraient 
aussitôt et ses eaux se corrompaient. Le sacerdoce 
jette le sel de la vérité sur vos âmes ; avec ce sel, il 
conserve celles qui se sont gardées pures, et il rend 
à la vie où à la santé celles qui s'étaient un mo­
ment corrompues. 

Quand Jésus-Christ parut dans le monde, le 
monde succombait. Le mal, depuis la chute ori­
ginelle, s'y était développé sans mesure. Le des­
potisme de l'erreur, le despotisme de l'homme 
sur l'homme, le despotisme des passions et de la 
volupté, y régnaient en maîtres. Une parole de vie 
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fut jetée sur ce grand cadavre. 11 se leva» il sortit 
de sa tombe. Mais, hélas 1 le mal cet demeuré 
dans ses entrailles, même après la rédemption. 
Toutefois, Thumanité a reçu uu mouvement con­
tinu vers le bien comme vers la vérité. La tyran­
nie a été vaincue dans l'homme, dans la famille, 
dans le monde. Par qui ? Par la hiérarchie sacer­
dotale, seule gardiennne do la vertu et de la mo-
vale.Vosestissalterrœ. Le sel delà parole, le se 
de la grâce* les prêtres le répandent sans cesse 
suc l'homme, Sur la famille, sur le genre humain. 
Il est le défenseur Je la liberté, de l'égalité, de la 
charité universelle. Le sacerdoce catholique de­
meure le grand principe civilisateur. C'est à lui 
qu'est dû tout ce qu'il y a de vrai dans les prin­
cipes de liberté, d'égalité et de charité, prônés 
comme des conquêtes modernes,sans lui, le monde 
moral ne serait plus qu'un cadavre. 

3° — Jésus-Christ dit enfin : « Faites ceci en 
mémoire de moi. Hoc facile in meam commemo-
rationem. » 

Pour conserver votre âme, il faut jion seu­
lement que la vertu y règne, que la vérité et la 
lumière y luisent et en chassent les térfèbres de 
l'erreur, mais il faut aussi que l'amour de Dieu y 
entre en vainqueur, en maître absolu, et qu'il y 
tueTégoïsme. C'est encore là un des caractères de 
la mission du sacerdoce, donner le pain de vie au 
genre humain, et lui distribuer chaque jour comme 
une nourriture salutaire dans laquelle il retrouve 
les forces nécessaires pour dompter ses passions. 
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Oui, M. F., il vous faut une vie, un aliment 
Surnaturel, et c'est Jésus-Christ, Christus vita 
vestra, Jésus-Christ qui a dit : « Je suis venu pour 
qu'ils aient la vie, veni ut vitam habeant. » Or, 
cette vie, par qui se conserve-t elle? Parle sacer­
doce. Comment nous est donné le pain de vie ? 
Par le sacerdoce. Le prêtre pétrit, prépare le pain 
de vie à l'autel, il est le grand nourricier des 
âmes. 

Comprenez-vous maintenant la mission du prê­
tre ? Est-elle assez belle ? 

Trois choses sont nécessaires à la régénération 
de Thumanité : il lui faut une force qui l'aide à 
tuer le mal dans son sein, il lui faut la vérité, il 
lui faut la vie. Ces trois biens sont le fruit de la 
mission du prêtre. Savçz-vous avec quoi les prêtres 
civilisent l'humanité ? Avec la chaire, avec les tri­
bunaux de la pénitence, avec TautcL Ne nous 
laissez que la liberté de nos lèvres, qu'une pierre 
sacrée, qu'une main pour guérir, en voilà assez 
pour sauver le monde, pour régénérer l'univers, 
pour tuer toutes les révolutions. Avec.quoi donc le 
missionnaire catholique tire-t-il de la barbarie 
les bordés sauvages du nouveau monde ? Avec la 
parole, avec le tribunal de la pénitence, avec la 
table eucharistique. 

I I E PARTIE. 

Vous connaissez maintenant, d'après saint Paul 
et d'après les paroles de Jésus-Christ lui-même, 
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quelles sont les destinées et "quelle est la vocation 
du sacerdoce catholique. Vous ne vous en étiez 
peut-être jamais fait cette idée. Enfoncés dans 
les choses du temps, le monde des réalités spiri­
tuelles et substantielles nous échappe. On ne com­
prend plus ces vérités, grâce à l'aveuglement des 
hommes livrés à la tyrannie du mal et à l'empire 
des sens, que rien n'étonne, rien n'émeut, sinon le 
bruit, le fracas des affaires, le vain retentissement 
des gloires d'ici-bas. Les merveilles divines de la 
grâce, les saintes et sublimes réalités du monde 
surnaturel, on ne les voit plus, oculos habent et 
non videbunt. 

Il fut un temps où le sacerdoce catholique, riche­
ment doté par les nations chrétiennes, se voyait 
entouré d'immenses richesses, patrimoine des pau­
vres qu'il administrait en leur nom, et qu'il répan­
dait largement sur eux. Alors, de vastes terres, 
des biens de toute sorte, le rehaussaient aux yeux 
des peuples qui, pendant des siècles, s'étaient plu à 
augmenter ces richesses. Les peuples chrétiens 
l'avaient pour ainsi dire revêtu d'une robe écla­
tante etsplendide, mais les soldats des révolutions 
sont venus, et, comme les soldats des Juifs avaient 
fait pour la robe de leur divin maître, ils ont mis 
en pièces la robe du sacerdoce et en ont tiré au 
sort les morceaux pour se les partager. 

Le sacerdoce catholique n'a plus rien aujour­
d'hui, il a tout perdu. Les nations incrédules des 
temps modernes ont renouvelé pour lui la passion 
de Jésus-Christ, elles l'ont couvert de mépris, 
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elles lui ont fait boire à longs traits le fiel de la 
calomnie, elles l'ont attaché au gibet de l'opinion 
publique. Elles lui ont dit : 

— Tu ne seras rien, tu ne posséderas rien. Tu 
seras comme ton maître pauvre et méprisé. Les 
temples eux-mêmes, dans lesquels tu exerces en­
core (on ministère, ne t'appartiendront plus. Nous 
te tolérerons et ce sera beaucoup. 

Qu'avons-nous répondu ? Ce que nous avons ré­
pondu, je vais vous le dire. 

— Nous n'avons plus rien, nous ne possédons 
plus rien des richesses de la terre; mais, nous 
avons toujours celles du ciel ; mais la charité nous 
reste, et avec elle la liberté de notre apostolat. 
Nous sommes plus libres maintenant; et, puisqu'il 
faut que nous n'ayons plus à nous que le bâton de 
pèlerin, que Dieu en soit béni. La foi, la charité, 
une croix de bois ont sauvé le monde, Cela nous 
suffit.Si les communistes de 1793ontpillé l'Église, 
ils n'ont pu enlever au sacerdoce catholique ses 
richesses spirituelles qui font sa force et sa gran­
deur. 

Voyez donc quel magnifique rôle demeure ré­
servé au prêtre catholique, s'il obéit à sa destinée 
éternelle, s'il sait comprendre sa mission et lui 
rester fidèle, il peut être un apôtre, ^est-ce donc 
rien que d'être, de toute éternité, prédestiné à 
faire dans le monde ce qu'a fait Jésus-Christ lui-
même? Savez-vous pourquoi ce sacerdoce, ainsi 
avili, ainsi dépouillé par les peuples qui lui doi­
vent leur civilisation, est devenu la grande ambi-
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(ion de tout homme qui aime Dieu et ses frères? 
1° C'est que tout prêtre ajourd'hui peut être 

an apôtre. Ah ! savez-vous bien ce qu'est la gloire 
de l'apostolat?... Venir sur la terre faire ce qu'y 
a fait le fils de Dieu, éclairer les hommes, les gué­
rir, les ressusciter, les régénérer, quelle mission!... 
Venir faire ce qu'ont fait Jésus-Christ, saint 
Pierre, saint Paul, saint Chrysostômé, saint Ber­
nard, saint Dominique, saint Vincent Ferrier, 
saint Boniface, Pierre l'Ermite, Bossuet, quelle 
plus noble, plus belle ambition, plus capable de 
tenter les grandes âmes ! 

Autrefois, lorsque l'Église était propriélaire de 
grands biens, quand elle était riche et puissante, 
on voyait les familles opulentes venir lui deman­
der des dignités pour ses fils. L'Église enrichissait 
alors les cadets des grandes maisons. Ce n'est 
pas à dire que ce fussent de mauvais prêtres, de 
médiocres évoques. A la fin du siècle dernier, on 
les a vus mourir bravement sur Péchafaud, ou 
porter sur la terre d'exil la gloire de leur fidélité. 
Mais, aujourd'hui, l'Église est pauvre, le flot des 
révolutions a passé sur ses richesses et les a em­
portées avec lui. Les familles riches ont aban­
donné l'Église. Hélas ! que font-elles de leurs en­
fants? Que deviennent-ils, ces fils, dédaigneux du 
sacerdoce?... Les familles bourgeoises ne vien­
nent plus demander à l'Église les honneurs de ce 
sacerdoce. Ah ! je gémis, quand je vois tant de 
familles, même chrétiennes, les dédaigner pour 
leurs enfants. 
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Croyez-vous donc, parce qu elles continuent à 
^abandonner, que le sacerdoce s'arrêtera? Non, 
M. F M Jésus-Christ a dit aux apôtres : « Allez et 
instruisez les nations. Docele omnes yentes. Et ils 
ne s'arrêteront pas, et ils marcheront toujours, 
tant qu'il y aura sur la terre uneàme qui ne con­
naîtra pas la lumière de l'Évangile et qu'ils devront 
éclairer. 

L'œuvre du Christ ne s'arrêtera point. Il s'en ira 
partout ramasser les pâtres, les laboureurs, les 
artisans et leur dire : Voulez-vous être prêtres, 
voulez-vous être mes associés, venez,suivez-moi! 
Et l'on verra ces prêtres, ces missionnaires incon­
nus, s'en aller, le bâton apostolique à la main, 
montant dans les chaires, remuant les foules, 
faire le noble métier d'apôtres. 

Ah ! familles chrétiennes, que je vous plains 
de ne pas comprendre la joie de ceux qui sont 
appelés à partager les travaux et la grandeur de 
Jésus-Christ. 

Qu'entendons-nous dire autour de nous? Toutes 
les carrières sont encombrées, on ne sait plus que 
faire de ses enfants !... Mais, le sacerdoce est là, 
ses rangs sont ouverts, et vous ne songez pas à y 
faire entrer les vôtres. Craindriez-vous d'avoir 
trop de prêtres? Mais, quand vous en auriez cin­
quante mille de plus, songez-y donc, il y a la terre 
entière à évangéliser. 

Jeunes gens, ah! si vous saviez quel est le bon­
heur d'un bon prêtre ! Combien sa vie est digne­
ment et heureusement remplie ! Cette vie n'est-elle 
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pas plus nob!e,plus grande, que la vie que vous me­
nez dans un bureau, courbés toute votre existence 
sur des chiffres arides et, un travail rebutant ? Ve­
nez, il ne faut pas de fortune pour devenir prêtre, 
la charité suffît. Faites-vous prêtres. C'est par le 
sacerdoce que la France peut régénérer le monde. 
L'Orient demande des prêtres pour revenir à l'É­
glise. A qui s'adresse-t-il ? A la France !... 

2° Le prêtre est le sacrificateur de la nouvelle 
alliance. 

Le sacrifice que Jésus-Christ a offert sur le 
Golgotha a été l'holocauste de propitiation qui a 
sauvé le genre humain de la perte éternelle à la­
quelle il était voué. Le sacrifice de l'Eucharistie, 
que tous les prêtres catholiques offrent chaque 
jour à Dieu, n'est que le renouvellement et la con­
tinuation du Calvaire. 

En ce moment, je me porte àcet autre moment de 
mes journées où mes lèvres murmurent les paro­
les créatrices de la consécration, h ce moment 
suprême où les éléments matériels du pain et du 
vin se changent en la substance même de Jésus-
Christ et je dis à Dieu : 

— Mon Dieu, si je pouvais vous présenter sur 
ma patène l'univers tout entier et vous le donner, 
je ne vous présenterais qu'un grain de sable. Mais, 
quand j ' a i prononcé les paroles sacrées, quand le 
mystère adorable s'est accompli, je vous ai offert 
en sacrifice de votre Fils lui-même, je vous ai sa­
crifié un Dieu, je n'ai plus qu'à m'inclincr et à 
adorer, j 'en ai fait assez. 
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Tout prêtre, qui est monté à l'autel une seule 
fois dans sa vie, en offrant le sacrifice eucharisti­
que, a fait assez pour Dieu. 

3° Autre attribut du sacerdoce catholique. Il est 
investi d'une paternité haute et sainte. 

Vous avez entendu les blasphèmes idiots de l'in­
crédulité. 

— Pourquoi, dit-elle, le prêtre catholique se re-
fuse-t-il aux douceurs du foyer conjugal ? Pourquoi, 
gardant le célibat, se condamne-t-il à une stérilité 
contre nature, en refoulant en lui le principe de vie? 

Insensés ! Vous accusez le prêtre de ne pas con­
naître les joies de la paternité, et moi, je vous dis 
qye vous venez de formuler un mensonge, car le 
prêtre lui aussi est père. Pauvres aveugles ! je 
vais vous dire ce qu'est cette paternité du prêtre. 

Il y a deux sortes de paternité dans le monde, 
Il y a la paternité du sang, et il y a la paternité 
de la grâce ; il y a la paternité de la terre, et il y 
a la paternité du ciel ; il y a la paternité du temps, 
et il y a la paternité de l'éternité ; il y a la pater­
nité des corps, et il y a celle des âmes. 

A vous, les enfants du siècle, cette paternité du 
sang, qui commence et finit à la terre, à nous celle 
des âmes que nous enfantons à Jésus-Christ. 

Si, pendant tout le cours de mon apostolat, j'ai 
ramené une seule âme à Jésus-Christ, j'ai enfanté 
cette âme à la vie éternelle, je l'ai tirée du néant 
du péché. C'est la pensée qu'exprime saint Paul, 
quand il dit, en s'adressant à ses chrétiens qui 
avaient abandonné la foi : a Je voudrais vous en-
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fauter une seconde fois à Jésus-Christ! » Ah * si, 
dans les tribulations de mon zèle, je ramène, je 
ressuscite un pécheur, j'arrache une âme aux ténè­
bres du péché, lorsqu'un jour nous nous retrou­
verons dans l'éternité, cette âme viendra à moi, 
se jettera dans mes bras et elle m'appellera soir 
père, disant : 

— J'étais assise à l'ombre de la mort, et vous 
m'en avez tirée ; j'avais perdu la vie de la grâce, 
et le souffle de votre charité l'a ressuscitée en 
moi... Vous êtes mon père . 

Non, le prêtre de Jésus-Cgrist n'est pas con 1 

damné à une stérilité perpétuelle ; non, il n'a pas 
renoncé aux joies de la paternité. II a pour en%its 
l'humanité tout entière, toutes ces âmes que Jé­
sus-Christ lui a ordonné de racheter par ses soins, 
par son enseignement, "par sa charité. 

4° — Le prêtre est l hommede Dieu et Vhomme 
de l'humanité. 

Comme citoyen, il a une patrie, et il l'aime, et 
il enestiier, car le patriotisme est une vertu. Mais, 
comme prêtre, il a l'univers entier pour patrie. 
Tous les hommes sont frères, voilà pourquoi le 
prêtre ne doit pas être, n'est pas un homme d'opi-. 
nion, un homme de parti, mais un homme, de 
vérité et de charité. Les opinions déchirent, (es 
partis divisent ; la vérité et la charité unissent. Le 
sacerdoce marche avec toutes les formes de la so­
ciabilité humaine, jamais il ne fut l'instrument de 
la politique des hommes. Nemo militans Deoimpli-
cat se neyotiis sœculariôus... 
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Que demande-t-il aux hommes qui détiennent le 
pouvoir ? Une seule chose, le droit de libre pas­
sage, la liberté de donner aux âmes renseignement 
de sa foi, de les éclairer de la vérité, de les con­
soler par sa charité. Notre politique, à nous, n'a 
qu'un but... Sauver les âmes. Mais, à cela, nous y 
tenons, et du profond de nos entrailles. Quand on 
corrompt les âmes, quand on les souille par des 
doctrines impies, athées, matérialistes, nous 
avons le droit de les purifier, de les retirer de 
Terreur, d'écarter d'elles ces doctrines qui les 
tuent. 

L'homme de Dieu est dans le monde pour le sau­
ver, f>our lui conserver la vie morale. Voilà pour­
quoi le sacerdoce catholique est le dernier rempart 
de la civilisation. S'il disparaissait en France, si sa 
parole s'éteignait dans la bouche du dernier de 
ses prêtres, la France retomberait aussitôt dans 
la barbarie de 93. Voyez ce qui se passa à cette 
époque désastreuse. Lorsque tous les temples ca­
tholiques furent fermes, la France recula jusqu'à 
l'athéisme. Ah ! Messieurs, si le monde vient de 
nouveau à trembler, serrez-vous autour de votre 
sacerdoce, suspendez-vous à la soutane du prêtre, 
il vous sauvera! 

Ceci m'amène à vous dire comment. 
5 6 . — L e prêtre est l'homme delà Providence. 
Admirez l'intention adorable de Jésus-Christ. 

Voyez ce qu'il a fait. Il a placé le sacerdoce entre 
le riche et le pauvre, pour aider le riche à gagner 
Ifes biens du ciel, pour consoler le pauvre et adou-
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cir les souffrances à celui qui ne possède pas les 
biens delà terre, mais à qui ceux du ciel sont ex­
pressément réservés. 

Le sacerdoce se tourne vers les riches et leur 
dit : 

— Vous possédez Tor, les terres, les richesses 
de toute sorte, et, si votre destinée était bornée à 
cette vie, si la matière était le but final de cette 
destinée, vous n'auriez plus, ce semble, rien à dé­
sirer... Mais, il n'en est pas ainsi, vous avez des 
destinées éternelles, etces richesses, que vous pos­
sédez ici-bas, seront pour vous la cause de votre 
perte, si vous ne savez les répandre sur le pauvre 
et soulager ses souffrances... Voyez votre tnaître 
divin, Jésus-Christ. Il a voulu naître et rester 
pauvre, il vous a dit que ce que vous donneriez 
aux pauvres en son nom lui serait donné à lui-
même.... Donnez donc aux pauvres, versez dans 
leur sein un peu de ces .richesses de la terre que 
Dieu vous a confiées. 

C'est ainsi que le sacerdoce catholique fait de 
tous les prêtres les instruments de la miséricorde 
de Dieu. Il se tourne ensuite vers les pauvres, vers 
cette aristocratie de la crèche, et leur dit r 

— Respectez la propriété de ceux qui possè­
dent, ne volez pas, ne prenez pas ces biens qui ne 
vous appartiennent point, car vous perdriez votre 
âme, et votre propriété, c'est le ciel... Aidez-vous, 
par une sainte résignation, à le conquérir et à 
vous l'assurer àjamais. 

Voilà ce que fait le sacerdoce catholique. Il est 
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un trait d'union entre les riches et les pauvres, il 
soutient et consolide la société... Avec lui, tout 
marche ; si vous Volez h lette société, tout s'en 
va.. . Vous vous épouvantez, et à bon droit, du pro­
grès du Communisme, de ces doctrines de ré­
volte, de pillage, de sang.... Ne l'oubliez pas, le 
sacerdoce seul résout le problème, calme les tem­
pêtes, apaise les révoltes. 

J'ai envisagé le prêtre comme apôtre, comme 
médecin de l'humanité, comme sacrificateur de 
l'alliance éternelle. Certes, il se présente encore à 
la société sous bien d'autres aspects. Il est l'ange 
de la miséricorde, le guide, le père de l'enfance, 
la providence de tous ceux qui souffrent. Toutes 
les grandes époques de la vio humaine sont sanc­
tifiées par lui, naissance, enfance, âge mûr, la 
mort... La mort! Ah! M. F-, que deviendrions-
nous sans le sacerdoce ? qui donc adoucirait notre 
passage du temps à l'éternité?,.. Ranimons donc 
notre foi, et, après avoir reconnu la puissance du 
sacerdoce, le bienfait de cette institution divine, 
mettons en elle toute notre confiance, car elle nous 
dit à tous, aux souffrants de ce monde, aux mala­
des, aux mourants, même à ceux quela justice hu­
maine fait montera côté d'un prêtre sur la char­
rette fatale : Venez à moi» vous tous q ai souffrez. 
Venite ad me, omnes l 

A Amiens, pendant le Carême de 1850. l'abbé Combalot 
conclut ainsi ce sermon sur le sacerdoce, qu'on lui deman­
dait partout et qui fut toujours un de ses triomphes. 

4 
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M. G. F., vous allez prouver que vous avez com­
pris mes paroles, vous, allea réaliser cette union 
sociale que je viens de vous rappeler. Vous allez 
tous déposer d'abondantes aumônes dans les mains 
de ces dignes membres des conférences de saint 
Vincent-de-Paul, qui, à leur tour, iront eu votre 
nom les verser dans les familles pauvres de votre 
cité. 

Aidez de toutes vos forces ces pieux associés 
de vos prêtres à remplir leur sainte mission. Ils 
sont bien utiles et bien nécessaires, ces auxiliaires 
du sacerdose catholique. Voyez plutôt. 

Avant la révolution, à une époque où Paris ne 
comptait que 400,000 âmes, il renfermait 10,000 
prêtres, tant séculiers que réguliers. Aujourd'hui, 
sa population dépasse un million d'âmes, et 500 
prêtres à peine y exercent leur ministère. 

Lorsqu'avant la révolution de 1789, la France 
ne possédait que 27 millions d'habitants, elle comp­
tait quatre cent mille prêtres, et aujourd'hui qu'elle 
en a 30 millions, le nombre des prêtres catho­
liques ne dépasse pas 40,000. 

Mais Dieu semble avoir pourvu, à cette pénurie 
de ses ministres. Il a suscité, au milieu de nous, 
les conférences de saint Vinceut-de-Paul,.et la cha­
rité de Jésus-Christ a créé ainsi un sacerdoce nou­
veau. Sans eux, sans leur secours, le petit nombre 
de prêtres catholiques, disséminés sur toute la sur­
face de la France, ne pourrait pas suffire évident-
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mont à l'immense étendue de sa mission. La divine 
Providence leur, a donné pour auxiliaires les mem­
bres de ces saintes conférences. 

J'engage tous les bourgeois de la cité à s'enrôler 
sous la bannière de saint Vincent-de-Paul. Que 
tout homme, qui en a le temps, les moyens, s'em­
presse d'entrer dans ce sacerdoce béni, auxiliaire 
du sacerdoce catholique. 

Edifier le monde au milieu duquel ils vivent, 
visiter les pauvres et les malades, étendre sur eux 
l'apostolat de la religion et de la charité, voilà le 
magnifique rôle que je vous convie d'accepter. 

Je sais que les membres des conférences de 
saint Vincent-de-Paul sont déjà nombreux dans 
cette ville, mais ils ne le sont pas encore assez, 
et il y a encore trop de misères qti'ils ne peuvent 
soulager. II vous supplie, M. F., d^agrandir cette 
œuvre sainte, en la dotant, en lui donnant tous les 
moyens de remplir cette mission. 

Je sais qu il y a aussi dans cette ville des dames 
chrétiennes qui vont visiter les pauvres, qui vont 
consoler les pauvres mères de famille, remuer leur 
couche désolée, et qui, lorsque l'ouvrier est ma­
lade, vont lui porter des consolations et des vivres. 
— Mais, leur nombre n'est pas encore assez grand, 
il faut l'augmenter. 

Quand les pauvres, quand les déshérités du 
siècle verront que tous les gens du monde s'arra­
chent à leurs affaires, à leurs plaisirs, pour aller 
les secourir et les consoler, comment voulez-vous 
que la haine et la vengeance les arment contre 
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la société ? Ils l'aimeront au contraire, ils seront 
les premiers à la défendre. 

C'est ainsi que le problème social se résoudra, 
au feu ardent de la charité. Alors, la révolution 
passera au-dessus de nos tètes et ne vous attein­
dra pas. 

Versez donc, versez d'abondantes aumônes, dans 
les mains de ces apôtres de la charité chrétienne. 



LA BIBLE 

SA MISSION VÉRITABLE, PROVIDENTIELLE. CATHOLIQUE 

Nonne cor nostrum ardens 
erat in nobist dum loqueretur 
nobiscum in vidt et aperiret no-
bis Scripturas. 

Combien notre cœur n'était-il 
point brûlant d'ardeur, lorsqu'il 
nous parlait dans le chemin et 
nous ouvrait les Écritures ! 

(Luc, chap. xxxiv, v. 32,} 

Ces paroles rappellent un des traits les plus 
ravissants de l'histoire évangélique du divin Sau­
veur. 

Deux disciples de Jésus s'en allèrent, le jour 
même de sa résurrection, à un village distant de 
quelques stades de la ville de Jérusalem. Ils s'en­
tretenaient ensemble du drame sanglant qui venait 
de s'accomplir dans cette ville déicide. Un in­
connu se joignit à eux, et leur demanda le sujet 
de leur entretien. 

— Êtes-vous donc tellement étranger à la ville, 
que vous ignoriez, répondit l'un d'eux, ce qui s'est 
passé à l'égard de Jésus, homme puissant en 
œuvre et en sagesse ? 

4. 
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Prenant alors la parole, le céleste inconnu leur 
dit: 

— 0 hommes, ne voyez-vous pas qu'il fallait 
que les choses se passassent, ainsi qu'il a été écrit ? 

Et soudain, leur déroulant les divines Écritures, 
il leur en donna le sens et la clef. Il leur fit voir 
comment toutes ces choses étaient prédites. Or, 
comme ils approchaient d'Emmaus, il voulut s'éloi­
gner; mais, ils le retinrent, en disant: 

— Demeurez avec nous ! 
Vous savez la suite. Vous savez que ce fut au 

moment où le Seigneur, ayant béni le pain, le rom­
pit et le distribua à ses heureux disciples, qu'il 
disparut et que, se regardant l'un l'autre dans 
une stupéfaction ineffable, ils se dirent : 

— Notre cœur n'était-il pas embrasé au dedans 
de nous, quand il nous parlait sur la route et 
quand il nous ouvrait les Écritures? Nonne cor 
nostrum ardens _eraty etc. 

Jamais, les livres saints n'eurent un pareil in­
terprète. Le Verbe fait chair expliquant les mys­
tères cachés de la Bible!... Pèlerins delagrâce,de 
l'espérance, comme les disciples d'Emmaus, en­
fants de l'Église, il nous faut, nous aussi, deman­
der à Jésus-Christ le sens de ce livre inspiré.-
Remarquez ces mots, et aperiret aobis Scripturas, 
il nous ouvrait les Écritures. La Bible est donc 
un livre scellé, fermé, un mystère redoutable à la 
raison individuelle. Le sens de ce livre, l'Église 
seule le possède : dédit illis sensum ut intelli-
gerent Scripturas. Elle seule a la clef de ce sanc-
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tuaire profond,mystérieux. Le Protestantisme, par 
ses traductions en langue vulgaire, falsifiées, 
tronquées, mutilées, interprétées sataniquement, 
fait du Verbe de Dieu un trompeur, incarne Ter­
reur et tire le blasphème de la parole même de 
vérité. Le rationalisme protestant ignore donc, 
corrompt et dénature la mission des livres saints. 

Or, cette mission, nous, catholiques, nous la 
connaissons, et je viens vous la dire. 

Auguste Mère du Verbe fait chair, vous le sa­
vez, j'ai besoin d'une lumière toute divine pour 
traiter dignement cet immense sujet, pour faire 
pénétrer dans ces âmes des vérités contre les­
quelles une éducation littéraire, poétique, artis­
tique, scientifique, toute païenne, se révolte. Assis­
tez-moi. Il est écrit de vous que vous gardiez dans 
votre cœur toutes ces paroles pour les méditer. 
Placez sur mes lèvres des accents moins indignes 
de la sublimité de vos méditations. 

1™ PARTIE 

Qu'est-ce que la Bible? 

La Bible, M. F., c'est-à-dire l'ancien et le nou­
veau Testament, est le Livre des livres, le Livre 
par excellence, le Livre unique, le Livre de Dieu 
et de l'humanité. C'est le seul Livre où l'homme 
n'ait pas déposé une seule de ses pensées timides, 
ignorantes, fausses» incertaines. C'est l'épopée du 
monde de la nature, du monde de la grâce et du 
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monde de la gloire, Une seule pensée le remplit : 
Jésus-Christ. Il est la fin de la Loi, finis Legis 
Christus. Toute la Loi n'est qu'une prophétie du 
Christ à venir, Lex timbra futuri\ des bienfaits 
de la Rédemption, Lex umbram habens futu-
rorum bonorum ; des enseignements du Christ, 
Lex pedagogus noster in C/irîsto. 

Trente ou quarante écrivains, inconnus les uns 
aux autres, vivant à des siècles de distance, ont 
écrit ce Livre, et il est Un. On ne peut en détacher 
un chapitre, un verset, une ligne. Que penseriez-
vous d'un poème, d'un tableau, d'une cathédrale, 
d'une statue, dont chaque partie distincte serait 
sortie de la main d'un artiste particulier, et dont 
l'ensemble serait l'expression de l'unité la plus 
parfaite? La Bible réalise ce prodige. Vous ne pou­
vez retrancher une ligne de ce livre, sans le dé­
truire. Il est sorti tout entier, d'un seul jet: c'est 
l'Esprit-Saint qui Ta inspiré, et ceux qui l'ont écrit 
n'étaient, pour ainsi dire, que ses secrétaires. 

Leibniz avait conçu la pensée d'un poème im­
mense qui eu embrassé l'œuvre entière de l'uni­
vers. C'est là une pensée biblique. Des montagnes 
de commentaires sont sortis de la Bible, et ce 
Livre n'est pas épuisé. Chacun de ses mots cache 
un mystère, parce qu'il touche aux profondeurs de 
Dieu lui-même. C'est le Livre que, depuis dix-huit 
siècles, tous les théologiens, tous les docteurs, 
tous les conciles, tous les évêques, tous les prédi­
cateurs catholiques creusent, étudient, commentent, 
et qui cependant n'est point encore entièrement 
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expliqué. La collection des Saints-Pères, des Théo­
logiens, des Ascétiques, des Prédicateurs, des Mora­
listes, des Écrivains catholiques n'est qu'un vaste 
commentaire de la Bible, développé sous l'œil et le 
contrôle de l'Église. Le seul livre des Psaumes 
compte soixante mille commentaires ou traductions. 

Qu'est-ce donc qu'un pareil livre ? C'est le Livre 
universel, En effet, 

1° La Bible est le livre des théologiens, des 
docteurs catholiques. 

Le dogme, la morale, le culte n'ont pas de plus 
haute, déplus sublime expression. 

La théologie est, vous le savez, la science par 
excellence,ta science des sciences, comme l'appelle 
saint Thomas d'Aquin. Les autres connaissances 
humaines ne sont que les humbles servantes de 
la théologie catholique. Elle domine toutes les 
sciences, parce qu'elle embrasse' renseignement 
révélé tout entier. 

Le dogme catholique se trouve tout entier dans 
la Bible, à l'exception de quelques dogmes parve­
nus jusqu'à nous par le canal de la Tradition. Quel 
livre a parlé jamais des vérités révélées, comme 
ce Livre ? Moïse, Job, David, Salomon, Isaïe, Jé-
rémie, saint Jean, saint Paul, ont dit à la terre 
tout ce qu'elle saura jamais sur Dieu, sa nature, 
ses perfections, ses desseins, ses œuvres dans l'or­
dre de la nature, de la grâce et de la gloire. Le 
plus grand théologien serait celui qui aurait l'in­
telligence la plus profonde de tous les passages de 
tous les textes de ce livre immortel. 
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La Bible renferme toute la morale catholique, la 
morale la plus pure, celle de l'Évangile, qui, si elle 
était appliquée sur la terre, ferait de cette terre 
l'image du ciel. Quelle morale que celle du Déca-
logue ! Quels enseignements que ceux des livres 
de la Sagesse, des Proverbes, de l'Ecclésiaste ! 
Quelles maximes, quelle morale que celle de l'É­
vangile! Le sermon de Jésus-Christ sur la mon­
tagne, toutes les paraboles du divin maître, tous 
les mots sortis de sa bouche, quelles leçons! Si 
ces enseignements d'un Dieu, si les commentaires 
qu'en ont faits saint Paul et saint Jean, deve­
naient la loi de toutes les âmes, il n'y aurait plus 
de place pour un seul crime, pour une seule pen­
sée coupable.Qu'est-ce à coté que les idées morales 
dePythagore, de Confuciuà,de Platon, de Socrate? 
Qu'avez-vous à demander à ces froids moralistes 
humains, quand il vous est possible d'interroger 
cette morale évangélique? 

La Bible renferme encore l'idée et le modèle du 
culte. Les cultes antiques, dans ce qu'ils avaient 
de pur, dans leurs espérances symbolisées sous 
les ombres des rites figuratifs, se trouvent dans 
la Bible. Toute la suite des saintes et adorables 
réalités du culte catholique ont leur base dans 
l'Ëvangile.Le pontificat, le sacerdoce, la prière, le 
sacrifice, les sacrements, tout y est. 

2° La Bible est le livre des philosophes. 
La philosophie cherche le secret des choses. 

Elle voudrait trouver le secret de Dieu et de l'u­
nivers; de l'infini et du fini, et du lien qui les unit 
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l'un à l'autre. En dehors de la Bible expliquée, 
commentée, développée, comprise par l'Église de 
Jésus-Christ et par l'Église seule, jamais la philo­
sophie humaine ne jettera l'ancre dans la mer 
orageuse des opinions qui divisent les chercheurs. 
Elle bâtira éternellement sur le sable; elle entas­
sera des monceaux de sable les uns sur les autres, 
et jamais elle ne s'arrêtera. C'est le travail des 

•Danaïdes. La Chine, l'Inde, la Grèce, Alexandrie, 
l'Allemagne, l'Angleterre, la France ont eu des 
philosophes. Quelle vérité ont-ils jamais cer­
tifiée, proclamée, établie? Aucune. Après tant 

" de siècles, quelles doctrines a-t-elle fixées dans 
le monde? Pas une seule. Elle recommence sans 
cesse ses désespérantes recherches. L'homme 
veut trouver en lui-même le secret de Dieu et de 
l'univers; il tombe dans les abimesdu scepticisme. 

Voilà où en est la philosophie humaine. Mettez-
la en présence de.la philosophie deslivres saints. 
Ce livre, commenté par l'Église, explique tout, 
comprend tout, enseigne tout. Il explique Dieu, 
l'univers, l'homme, les anges, les démons, le temps, 
l'éternité même. Tous les secrets de Dieu, tout ce 
que nous pouvons savoir de l'homme, avant, pen­
dant, après sa chute, dans sa réparation, dans sa 
perfectibilité morale et divine, toutes les lois du 
monde moral, tous les secrets du monde matériel, 
tout cela est caché dans la Bible. Elle a un mot 
pour tous les secrets, un rayon de lumière pour 
toutes les obscurités, une solution pour tous les 
problèmes. 


